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INTRODUCTION 



On trouvera dans ce travail : 1° une esquisse gram- 
matical du dialecte tlemcenien ; 2° une s6rie de textes 
de prose et de po£sie avec, accessoirement, quelques 
etudes de prosodie et de folk-lore. Ces textes dans 
mon esprit, doivent jouer, apres l'esquisse grammati- 
cal, le rdle d'une petite chrestomathie tlemcenienne ; 
3° un lexique ou sont expliqu^s et studies les mots 
marqu6s d'une asterisque dans le texte arabe des contes 
et des chansons. 

Cette reunion de materiaux varies dans un meme 
livre, pourra paraitre desordonn^e, incoherente. En 
fait ce sont les r^sultats de mes etudes arabes et mu- 
sulmanes k Tlemcen pendant les quatre ann6espassees, 
que j'apporte aujourd'hui. Seul, le nom de la vieille 
ville des Benl-Zeiyftn peut relier les uns aux autres ces 
quelques documents lexicographiques, grammaticaux, 
sociologiques. lis se trouvent r6unis dans un m6me 
livre, simplement parce qu'ils ont une origine locale 
commune; et, s'il est possible h larigueur de decouvrir 
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iv INTRODUCTION 

quel que unit6 dans cet essai, ce sera une unite, pour 
ainsi dire, g6ographique. 

J'ai eu pour le tout beaucoup d'informateurs. Dans 
l'esquisse grammatical, la collaboration de mes an- 
ciens eleves, parfois de mes Aleves m'a et6 d'un grand 
secours. J'ai controle leurs dires, dans les conversa- 
tions quotidiennes que la nature de mes fonctions me 
permet d'avoir avec de tres nombreux Tlemceniens, 
tolbas, fonctionnaires musulmans, et aussi marchands, 
patrons de bains ou de cafes maures, porteurs du mar- 
ch6, etc. — Pour le hdufi, j'ai mis surtout a contribution 
mon vieil ami Sil-Hajj Djelloul Ben Ziyan qui a une 
grande reputation de hauwd, et Si Abdallah ben Dali 
Youcef, ouqqaf a la Medersa. — Les contes, les ber- 
ceuses, les chansons d'enfants m'ont 6t6 fournis par 
divers tolbas qui ont bien voulu se souvenir pour moi 
de ce qui avait amus6 leur jeune age. Les enfants du 
quartier de Rds el-bhar ou j'habite ont aussi 6t6 mes 
collaborateurs. 

Parmi mes anciens eleves, je tiens a remercier 
MM. Chaib benTaleb, Abdallah benMansour, Houssine 
Ferradj et Mohammed ben Oujdi; parmi mes eleves, 
MM. Mohammed Bouchamma, Mohammed Ben Mer- 
zouq, Abdesslam ben Taleb, Benali Ben Dimerad, Mo- 
hammed ben Mesli, Boumedien Bouchenaq, Abdesslam 
ben Memcha, Hammadi Ben Yaro, Mohammed ben 
Ameur. MM. AbdelazizZenagui, actuellement rSpetiteur 
a I'Ecole des Langues orientales et Abdessl&m ben Chaib 
professeur a la mosquSe de chfkh Senoussi qui sont aussi 
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INTRODUCTION v 

de mes anciens Aleves, m'ont fourni nombre de rensei- 
gnements utiles et ont bien voulu m'aider dans la revision 
des 6preuves. 

Les ouvrages de M. Stumme ont largement ouvert 
la voie pour P etude des dialectes maghribins. Je me 
suis efforce d'appliquer la methode de ce savant h 
Petude du tlemcenien, et Ton s'apercevra sans peine 
que sa grammairetusinienne, etson excellente esquisse 
du dialecte de Tripoli m'ont constamment servi de mo- 
deles. Le tlemcenien me parait presenter des diffe- 
rences assez sensibles avec le tunisien, le tripolitain 
d'une part, avec les idiomes marocains de Pautre, et 
meriter par la Phonneur d'une etude sp6ciale. Cette 
6tude que je donne aujourd'hui est mon travail de de- 
but dans Parabe vulgaire, et je demande h Pavance, 
pour ses faiblesses et ses erreurs, Pindulgence de ceux 
qui s'interessent a Petude des dialectes. J'espere dans 
lavenir pouvoir y apporter des corrections. 

Je ne saurais remercier trop vivement les deux 
maitres qui ont en quelque sorte inspire ce travail, et 
m'ont prete Pappui de leur science, de leur experience, 
de leurs conseils 6claires : MM. Rene Basset, direc- 
teur de PEcole des Lettres d'Alger, et Houdas, profes- 
seur d'arabe vulgaire a PEcole des Langues orientates . 
Qu'ils re^oivent ici Passurance de ma profonde et 
respectueuse gratitude. 

Tlemcen, 15 Janvier 1903. 



Digitized by 



Google 



BIBLIOGRAPHIE 



Basset. — Manuel de langue kabyle, par R. Basset, Paris, 1887. 
Beaussier. — Dictionnaire pratique arabe- frangais, par M. Beaus- 

sier, Alger, 1887. 
Cohen-Solal. — Mots usuels de la langue arabe, par Eidenschenk 

et Cohen-Solal, Alger, 1897. 
Delphin. — Recueil de textes pour VHude de Varabe parte", par 

G. Delphin, Paris-Alger, 1894. 
Houdas. — Grammaire arabe , par 0. Houdas, Paris, 1895. 
Machuel. — MHhode pour Vttude de I' arabe parte, par L. Machuel, 

Alger, 1867. 
Sonneck CA. — Six chansons arabes en dialecte maghribin, par 

C. Sonneck (extrait du /. Asiatique), Paris, 1899. 
Sonneck CM. — Chants arabes du Maghreb, I, texte arabe, par 

C. Sonneck, Paris, 1902. 
TG. — Grammatik des tunisischen Arabisch, par H. Stumme, 

Leipzig, 1896. 
TMG. — Tunisische Mdrchen und Gedichte, par H. Stumme, Leip- 
zig, 1893. 
MGT. — Mdrchen und Gedichte aus der Stadt Tripolis, par 

H. Stumme, Leipzig, 1898. 
TBL. — 2 ripolitanisch- tunisische Beduinenlieder, par H. Stumme, 

Leipzig, 1894. 
NTS. — Neue tunisische Sammlungen, par H. Stumme, tirage k 

part de la Zeitsch. f. afrik. und ocean. Sprachen, Leipzig, 

1896. 
Socin Mar. — Zum arabischen Dialekt von Marokko, par A. Socin, 

tirage k part du XIV e volume des Abhandlungen d. ph. hist. 

Classe der kon. sdchsischen Gesellschaft der Wissenschaften, 

Leipzig, 1893. 
Houwara. — Der Dialekt der Hquwara des Wad Sus in Marokko, 



Digitized by 



Google 



BIBLIOGRAPHIC 7 

par A. Socin et H. Stumme, tirage k part du XV* volume 
des Abhandlungen d. ph. hist. Classe dei % kon. sdchsischen 
Geselischaft der Wissenschaften, Leipzig, 1894. 

Fischer MS. — Marokkanische Sprichworter, par A. Fischer, tirage 
& part des Mittheilungen des Seminars f. orient. Sprachen, 
1898, Berlin, 1898. 

Fischer Waf. — Hieb — und Stichwaffen und Messer im heutigen 
Marokko, par A. Fischer dans les Mittheilungen des Semi- 
nars f. orient. Sprachen 1899, Berlin, 1899. 

Fischer Wt. — Zutn Wortton im Marokkanischen, par A. Fischer, 
id., Berlin, 1899. 

LQderitz SM. — Spruchworter aus Marokko, par H. LQderitz, id., 
Berlin, 1899. 

Lerchundi Voc. — Vocabulario espaiiol-ardbico del dialecto de 
Marruecosy par Lerchundi, Tanger, 1892, 

Lerchundi Rud. — Rudimentos del drabe vulgar que se habla en el 
imperio de Marruecos, par Lerchundi, Tanger, 1889. 

Spitta Gr. — Grammatik des arabischen Vulgar dialectes von 
sEgypten, par W. Spitta-Bey, Leipzig, 1880. 

Reinhardt. — Ein arabischer Dialekt gesprochen in Oman und Zan- 
zibar ', par C. Reinhardt, Stuttgart et Berlin, 1894. 

Socin Diw. — Diwan aus Centralarabien f par A. Socin, public par 
H. Stumme, Leipzig, 1900-1901. 

Landberg Prov. — Proverbes et dictons du peuple arabes, par de 
Landberg, Leyde, 1883. 

Landberg Arabica. — Arabica, par de Landberg, Leyde, 1886-1898. 

Landberg Hadr. — fitudes sur les dialectes de VArabie Mtridio- 
nale y I, Hadramout, par de Landberg, Leyde, 1901. 

Oestrup. — Contes de Damas, par J. Oestrup, Leyde, 1897. 

Dalman Diw. — Paldstinischer Diwan, par G. H. Dalman, Leipzig, 
1901. 

JA. — Journal asiatique. 

RA. — Revue africaine. 

WZKM. — Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes. 

ZFA. — Zeitschrift f. Assyriologie. 

ZDMG. — Zeitschrift der deutschen morgenl. Geselischaft. 

LA. — Lisdn el-'arab. 

Dozy Suppl. — Supplement aux dictionnaires arabes, par R. Dozy. 



Digitized by 



Google 



CARACTERE GENERAL 



Parmi les dialectes de i'Orataie, le tlemcenien apparatt comme 
un dialecte nettement citadin. Dans le Maghrib central, la dis- 
tinction des dialectes en deux grandes classes, bedouins et cita- 
dins, peut, a mon sens, se fonder sur les particularity suivantes : 

1° les dialectes citadins ont le son q pour <jj, tandis que les 
dialectes Wdouins ont g (1). 

2° les dialectes citadins offrent une prononciation u du pronom 
masc. sing, de la 3* personne, tandis que les dialectes bedouins 
offrent une prononciation aA, ah % oh (2). 

3° les dialectes citatins r6duisent & Jslfc*, JJl*3 sans i long entre 
la 3 e et la 4° consonne les piuriels classiques J^l&% J-JUi etc. ; 
les dialectes bedouins gardent VI long. 

4° les dialectes citadins offrent, au pluriel des verbes d£fec- 
tueux des terminaisons tu 9 du ; les dialectes bedouins offrent sim- 
plement u, u (3). 

5° II existe des uns par rapport aux autres de nombreuses et 
frgquentes differences de vocabulaire. 

Le tlemcenien est au reste, avec le n6drom6en, le seul dialecte 
oranais, qui offre les particularity des dialectes citadins. Dans 
toutes les autres villes de l'Oranie, si bizarre que puisse paraltre 
la chose, on parle des dialectes b6douins (4). 

1. Cf. infrd p. 17; comp. MGT. f 199, § 3. 

2. Cf. inf. le pronom; comp. MGT., 200, §3; cf. de nombreux exemples 
dans les transcriptions de Delphin. 

3. Cf. inf. le verbedefectueux; comp. Hoywara, 11, note 29; MGT., 199, 
§ 3 et la juste remarque de Stumme ap. TG, § 140, p. 113. 

4. De m6me, le dialecte de la ville de Tripoli est un dialecte bedouin ; 
cf. MGT., loc. cit. 
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SYSTEME PHONfiTIQUE 



Les signes suivanls de transcription sont n6cessaires pour 
l'Stude du diaiecte tlemcenien : 



CONSONNES 



t y le l franjais o. 

|, k peu pr6s le z ailemand (ts) w>, s. 

rf, ie d franjais 3, 3. 

I, un * emphatique 1>, parfois ^, K 

d, un d emphatique ja, i. 

*, l's fran^aise ^». 

s, une * emphatique jj*. 

^, le cA franjais ^». 

<5, ie cA anglais (*cA) ^ turc. 

/, lej anglais (d/) ) 

z 9 le 7 fran$ais ) £ 

z, ie z fran^ais ) . 

z, un z emphatique ) ^ 

&, le k fran^ais si). 

q y arrtere-guttural <jj. 

, g t \e g dur frangais. 

', expiration faible p. 

A, expiration moyenne J. 

A, expiration tr&s forte ~. 
contraction de la gorge * . 
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10 SYSTfeME PHONtiTIQUE 

A, le ch suisse ^. 

r, IV grassey^e fran$aise o. 

r, Triingualej. 

/, 17 fran^aise 

/, tine / tr&s emphatique 

n, Yn pure 

ft, Yn gutturale de l'allemand Bank ) ^' 

6, le b francais w>. 

f 9 Yf fran^aise ,J. 

m, une m trfcs labiale >. 

w, double to anglais j. 

y 9 y franc ais de bruyere ^c. 

ib, y y furlifs (cf. infrd p. 23). 



VOYELLES 

a, a pur. 

a, a penchant vers le son francais ai. 

a, a penchant vers les diph tongues francaises an, in. 

d, a penchant vers o. 
o, o pur. 

q y o penchant vers u. 

o, entre o et le w frangais. 

m, ou francais. 

e, Ye muet francais de je. 
e, I'd ouvert francais. 

*, entre i et 4. 

i, i pur. 

d, 6, 6, etc., long et accents. 

a, o, e, etc., long et non accentug. 

d y d, <£, etc., bref et accents. 

k y 6, <?, etc., tr&s bref. 
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SYSTfiME PHONETIQUE li 

Le signe ^, r£unissant par dessous deux voyelles indique 
qu'elles forment diphtongue : qu, ow, ei y eu, etc. 

Le signe - entre deux mots indique que dans la prononciation 
ils forment un complexe. 



SCHEMES 

Dans ies schemes des formes de mots : 

v est voyelle br&ve non accentuSe, 

v — voyelle tr6s br&ve, 

v — voyelle br6ve accentu6e, 

v — voyelle longue non accentuge, 

v — voyelle longue accentuee. 

c est consonne (quand, au lieu d'une consonne, on trouve ies 
semi-voyelles ^ ^, elles figurent g6n£ralement dans Ies schemes 
sous leur forme de transcription w y y). — L'exposant (c 1 . c*. 
c f , etc.,) indique l'ordre de la consonne dans le scheme. 
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PREMIERE PARTIE 

CHAPITRE PREMIER 
PH0N6TIQUE 

CONSONNES 

A. — Quelques particularity de la 
consonantique tlemcenienne. 

Dent ales. 

Le vj^-o; le ^-i. — Dans le groupe des dentales, il 
est remarquable que, tandis que le tunisien distingue soi- 
gneusement le o du v±>, le ^ du h h l'instar des dialectes 
arabiques, le tlemcenien, comme le tripolilain, la plupart 
des dialectes marocains et, dans une cerlaine mesure,aussi 
l'6gyptien et le syrien, les confond. La distinction du ^ 
et du 3 se retrouve par contre dans la plupart des dialectes 
ruraux de l'Oranie. Le ^ y est le th anglais dur, le i le 
th anglais doux(l). — Le >±> et o se sont confondus en 
tlemcenien en un son unique f ; le f n'est plus une den tale 
pure; c'est en quelque sorte une lettre double 6quivalente 
k ts prononc£ en une seule Amission de voix (2). Cetle pro- 
nonciation du o-O est courante aussi en alg6rois (3) et 

1. Par ex. dans le dialecte 6tudi6 ap. Dclphin ; cf. la description de la 
prononciation du £> et du 5 dans cet ouvrage p. 1,2. 

2. C'est par le groupe ts que I'a rendue Luderitz, SM., p. i. 

3. D6ja note par MalLzan ZDM6. t XXm, 663. 
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14 LE DIALECTE ARABS 

dans les dialectes citadins du Maroc septentrionale. Peut- 
6tre faut-il l'atlribuer k une influence berbfere(l). Dans 
la province d'Oran, on la retrouve k N6dromah et dans 
certains dialectes ruraux des Traras, berbfcres de race, 
arabes de langue(2). A cette exception prfcs tous les dia- 
lectes ruraux de l'Oranie ont un / pur, jamais (. En tlem- 
cenien le / pur n'intervient qu'& la suite d'accommodations 
phon£tiques. Enfin, il faut remarquer que lorsque t doit 
6tre redouble, l'61£ment dental t est en fait seul redouble; 

l'6l6ment sifflant continu reste simple : L^_~ six doit 6tre 
transcrit sit\a mieux que s6\ta. 

Le j*; le i. — La confusion de ces deux lettres se re- 
trouve en tlemcenien comme dans la plupart des dia- 
lectes (3). Le jo-k a en tlemcenien comme en tripolitain, 
en marocain et dans une certaine mesure en 6gyptien et 
en arabique le son d'un d emphalique d. Le j* a perdu le 
son caract6ristique dont Spitta donne le m6canisme phy- 
sique (4). D'autre part, dans les dialectes ruraux de TOra- 
nie, le j*-.t, surtout initial, sonne fr&juemment comme 
en tunisien th anglais doux emphatique. 

Permutation de dentales. — Elles sont fr6quentes 
comme dans la plupart des dialectes. Gertaines sont dues 
k des causes phon6tiques r6gulifcres, influence des con- 
sonnes voisines, etc. D'autres semblent capricieuses. — 
On verra comme dans d'autres dialectes le / remplacer ( 
dans la dernifcre syllabe des noms de nombre de 13 k 19. 

1. Gf. Basset, p. 5. 

2. Cf. stir les Traras, Basset, Mdromah et les Traras, Paris, 1901, in-8. 

3. Cf. sur le rapport de ces deux lettres, Transact. IX Int. Congress, II, 
145 et suiv.; Landberg, Hadramoilt, I, p. 118; TM. t I, XVIII, XIX; leur 
confusion dans l'orthographe maghribine est continuelle (cf. JA., 1899, 
II, p. 395). 

4. Cf. Spitta, p. 10. 
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II prend trfes fr£quemment la place du d (surtout dans 
le langage des femmes) ce qui peut fetre attribu6 a une 
influence berbfcre (1). 11 prend celle du d dans quelques 
mots : fi&fit> petit-fils = Ju** ; /$#/, cuisse = i^ (plus 
rarement fhod) et est remplac£ par d dans quelques autres : 
wrf5y,r6pliquer= { j^; fdqod, seulement=laftd. 

Sif'flantes. 

Le j. — Le z emphatique (z) est inconnu h la plupart 
des dialectes arabes. II est vraisemblablement dA h une 
influence berbfere. On le retrouve dans le dialecte rural 
6tudi6 par Delphin et chez les Hquwara(2). — II est h noter 
qu'un mot peut changer de sens suivant qu'il est prononc6 
avec un z ou avec un z. C'est ainsi que Ton a zloq, glisser, 
et zldq, terrain boueux ; zhdr, fleurs d'oranger, et zhar> 
chance; z6uwor, falsifier, et zduwor, faire visiter. 

Le £. — La prononciation courante du ^ en tlemcenien 
esty (j anglais); ce n'est pas une sifflanle pure, mais une 
lettre double comportant un 6l6ment dental initial, et 
gquivalente au groupe dj prononc6 en une seule Amission 
de voix. Cette prononciation se retrouve dans certains 
dialectes orientaux, mais dans le Maghrib elle est exeep- 
tionnelle et le * est d'ordinaire prononc6 i (; francjais) h 
Tripoli, k Tunis, au Maroc et dans les dialectes ruraux de 
l'Oranie. — La prononciation i n'apparatt en tlemcenien 
que par suite d'accommodations phon6tiques. — Quant h 

i. Cf. Basset, p. 7 in fine; il en est de m£me en algSrois (cf. Sonneck, 
CA., 88, v. 9) dans les Traras, et au Maroc (cf. les nombreux examples 
de permutation des dentales r6unis par Fischer, ZWT., 277 et suiv.); 
dans uu vieux texte Spigraphique tlemcenien on trouve ^^» pour fij"* 
ap. Brosselard, Tombeaux des Emirs Beni-Zeiydn, p. 58. 

2. Cf. Basset, p. 4 in fine; Houwara, transcription, 13; Delphin, 284, 
note r; J A., 1861, II, 371, 1. 9. w 
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16 LE DIALEGTE ARABE 

la prononciation ggyptienne g qui se rencontre en maro- 
cain, au cas de sequence d'une sifflante (1), elle n'existe 
k ma connaissance en tlemcenien que dans le mot gousds, 
espion (class. (j*y~W) et vraisemblablement il s'agit d'un 
emprunt aux dialectes marocains. 

Le ^. — II apparatt comme k Tripoli dans des vocables 
strangers (lures), surtout noms propres et aussi dans 
quelques autres mots : cwdr, caldbi, noms propres; cdhcah, 
gargon de bain; cdbcoq, vase en fer blanc; cucdn, n6gril- 
lon; mdeo, petit gargon de bain (esp. mozo). Ce son existe 
en berbfere. 

Permutation du (j*, du j*, du j. — II est permis de 
constater en tlemcenien des permutations des si ffl antes 
s :S w s, j z. On en trouve en arabe classique ; on en 
trouve 6galement dans la plupart des dialectes (2). Certaines 
k n'en pas douler ont des causes phon£tiques trfes claires. 
L'influence de la consonne voisine explique fdzda. bor- 
rompue, pour f&sda\ zddm, heurter, pour sdtirn; q&zdtr, 
6tain, pour qdsdir(3); sdir, poitrine, pour sd6r\ wdst, mi- 
lieu, pour wmt\ stdhy lerrasse, pour stdh. Stumme explique 
par des influences vocaliques secondaires s£r, courroie, 
pour sir; $6f> sabre pour sif(i). II n'en reste pas moins que 
pour bon nombre de cas ces permutations paraissent uni- 
quement capricieuses : qf&z, cage, pour qfis\ sforjel, 

i. C'est ce qui paratt avoir d£termin6 Fischer, MS., 5, 6. 

2. Cf. notamment ce que dit Landberg de la prononciation o^ aL - jL -° 
pour oLLJL-io, HadramoiU, 127 ; ftir pour j^-~» apparait peut-£tre en 
Egypte dans les textes epigraphiques des le vm e siecle de l'Heg.; cf. Van 
Berchem, Materiaux pour un corpus, I, 89, note 1. Cf. aussi R. Basset, 
Les noms des mttaux et des couleurs en berbtore, Paris, 1895, in-8, p. 8-9. 

3. Cf. sur yj> passant k ) au contact de > LA., IV, rrr. 

4. Cf. TM., XIX; comp. Socin, Diwan, HI, 200; et examiner les exem- 
ples de permutation donnes ap. Reinhardt, 10; aussi Jxo pour J**»>, 
p. 5. 
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PARLE A TLEMCEN 17 

coing, pour sforj el (1); bornds, burnous, k c6t6 de borntis; 
karmds, figue, k cdt6 de karmtis. 

Pcdatales-gutturales . 

Le sjf. — Le o/a toujours la prononciation du k fran- 
Qais ; dans le dialecte des Juifs dont en principe je ne 
m'occupe pas ici, il est une fricative trfcs voisine du c, 
comme dans certains dialectes orientaux. 

Le (J. — Le (J est tantdt y, tantdt g comme en tunisien. 
Le nombre des mots oil Ton trouve la prononciation g est 
assez restreint et, comme en tunisien, il est remarquable 
que pour plusieurs d'entre eux, il faut attribuer cette pro- 
nonciation k des influences des dialectes ruraux : ndga, 
chamelle ; Mgra, vache ; sldgi, chien de chasse ; gurbi, 
cabane(2). D'autre part les prononciations q et g servent 
parfois k difiKrencier deux sens d'un m6me mot ; c'est ainsi 
qu'on aura bbgra y vache ; bdqra, la Soura II du Coran ; 
gubba, coupole de marabout; qdbba, alcdve; geuwdd, guide; 
qduwddj prox£nfete ; zrig, gris (chevaux); zroq, bleu (3); 
itrg, Torient ; fdrq, le p6lerinage, etc. — Enfin il faut noter 
que nombre de Tlemceniens semblent atteints de l'impossi- 
bilit6 de prononcer le (J, q ; dans leur bouche, il se traduit, 
comme dans celle des Cairotes et des Damasquins, par un 
fort hamza (4). — Le tlemcenien n'offre pas k ma connais- 
sance d'exemple de la permutation du <J avec le dJ , fr6- 

M 

1. Influence de j*-ot, jaune, ou de l^tymologie populaire : u*^ 
JjwjJ\? (cf. inf. textes Vltcole coranique). 

2. Comp. TM„ XVII; Fischer, MS., 7, 8. 

3. Comp. pour ce mot Fischer, MS. f 22, 1. 13. 

4. Comp. pour le Maroc Luderitz, 1, note 4; Fischer, Waff., 223; a 
Tlemcen on dit d'un individu qui a ce d£faut de prononciation que 
ydhder belqdla; dans d'autres regions de TOranie ce sont surtout les 
Juifs qui ne prononcent pas le j; cf. Delphin, 292, 1. 10. 

2 
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quente dans d'autres dialectes(l); mais dans la banlieue 
on dira&tf/, luer, pour j£(2) ; ktd\ couper, pour J*. Enfin 
les Juifs prononcent toujours le <J, k. 

Le 9. — Gel r grassey6 remplace constamment chez 
cerlains individus le j, r lingual. Ce n'esl qu'un d£faut de 
prononciation(3). D'autre part dans le mot J~£, laver, * 
est remplac6 par f : fail, fail, lessive. II en est de m6me 
en lunisien (4). La substitution du f au f se rencontre 
dans d'autres dialecles arabes (5). Elle existe aussi en ber- 
bfere(6). 

Le *. — II est moins fortement prononc6 en tlemcenien 
qu'en algerois et dans les dialectes ruraux de TOranie. II 
disparalt comme en tunisien, en marocain des villes, en 
syrien et en 6gyptien, et dans une certaine mesure en 
omani dans les noms de nombre de onze k dix-neuf (cf. 
inf. Lk Numeration). II s'y maintient au contraire dans les 
dialectes ruraux. — La substitution du £ au £ dans la 
racine j^£, fetre profond (class. { j^) i est commune h beau- 
coup d'autres dialectes (7). 

Le ». — II n'est pas sensible dans la prononciation du 

pronom *, quelques cas mis h part. II en est de m&me dans 
tous les dialectes citadins du Maghrib et dans d'autres (8). 
— 11 disparalt frtquemment dans la conjugaison du verbe 

1. Cf. Landberg, Hadramoilt, 131. 

2. Frequent dans les Houwara (a titre d'exempies, 30, 1. 6; 32, 1. 8). 

3. Cf. ce que dit MouliSras de la prononciation des TeHouanais, ap. 
Maroc [nconnu, II, p. 201, 202; aussi Fischer, Waff.> 223, n. 1. 

4. Cf. TG. 9 glossaire. 164. 

5. Cf. Spitta, 25, §7*; Socin, Diwan, III, § 165. 

6. Cf. Basset, 8. 

7. Cf. TG., glo3saire 175; Landberg, Hadramobt, 312; Socin, Diwan, 
III. § 171. 

8. Notammenten omani, Bernhardt, § 13; cf. les observations de Land- 
berg ap. Eatfraroottt, I, 455 et suiv. 
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ra : rd = »tj, r*= ^\j> rtim = **\j ; il disparalt encore dans 
la locution adverbiale minna, par ici (U» ^), dans le plu- 
riel fwd/d, fruits (sing. i^U inusite) ramen6 par analogie 
& la nombreuse classe des pluriels civdci. — Wiijj, vi- 
sage (class. *>j) est & rapprocher des 6gyptien et syrien 
uriMf, wi&i, wujj (1). Dans la banlieue on dit sdrii, bassin, 
pi. $wari& = ^>ji c >*. — Le » final s'est trfcs bien maintenu 

dans fq&hy jurisconsulte, k rencontre de ce qui existe en 
Sgyptien et en tripolitain. 

Le *. — Le * initial a perdu en g6n6ral toule valeur con- 
sonantique propre. — Dans un certain nombre de mots, il 
s'est r6duit k une simple voyelle a, u, i; sous cette forme il 

s'est maintenu, \k oil il portait r accent : d$l 9 origine; J^l ; 

drd, terre, je>j\; ana, moi, U! ; umm y mfere, J; ##(, sceur, 

o^T; &frra f autre, ^jat. On peut admettre que dans ces 
mots le hamza existe virtuellement ; mais il n'estnullement 
prononc6. Lorsque l'accent portait sur une syllabe subs£- 
quente, la voyelle k laquelle s'6tait r6duite le hamza initial 
a eile-meme disparu, qu'elle fut contenue dans une syllabe 

ouverte ou ferm6e : brdham, p*j->); brig, aiguifere, <Jj^t; 
hi\> petite sceur, c^l ; mdra y signe, »jU ; sdba, abondance 
hLc) (cf. aussi inf. Le Nom : singulier des comparatifs c K (?i& 

et pluriels c K &d&). II en est ainsi dans beaucoup d'aulres 
dialectes (2). La conservation virtueile du hamza sous forme 
de simple voyelle, bien qu'il riait pas t accent dans les 
mots isldm, imdm } amdn, amir (cf. sur l'allongement de a 
inf. p. 37 et 50) s'explique par des influences de la 



1. Cf. Spitta, 17; Oestrup, 125, § 4; Landberg, Prov. f 33, 59. 

2. Comp. TM. f XVII, note 4 et XXXI in fine; Ndldeke, WZKM., ix, 6; 
Arabica, III, 35. 
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langue litt6raire (1). — Dans d'autres mots, oil ilportail 
I' accent, le hamza a donn£ naissance k une semi-voyelle w, 

y : wiikkel, faire manger, JJT, urdllef, habituer h, ^Jt, 
ytbra, aiguille iy\, yins, espfcce humaine, ^t (2). — Dans 

un petit nombre de mots, une forme ind£termin6e secon- 
dare avec un / initial a 6t6 tir6e de la forme d£termin6e : 
Ufa, vipfcre; lenjds, poire, etc. Fischer a 6tudi6 ces mots en 
marocain (3) ; il faut ajouter h leur liste en tlemcenien Us fa, 
alfene; Urwi, mouflon. — Enfin le hamza initial s'est ren- 

forc6 en h dans les mots hajjdla, veuve, S)Ut (de m6me 

dans tout le Maghrib) ; k&la y instrument, X)T (tunisien "Ala 
avec p) et dans la locution conjonclive hammdla, mais, 

cependant, $£\ (surtout alg6rois, assez rare iTlemcen) (4). 

Le hamza dans l'int6rieur des mots a g6n£ralement 
disparu pour faire place h un allongement de voyelle : fds y 

pioche, ^li; sil, demande, JL; dib, chacal, w*fc; Mr, 

puits, /j ; mtimen, croyant, tfy*. — II s'est renforc6 en * 

dans le mot zhSr, rugir, class, j'j (5) (comp. tunisien Ml, 

i. Dans le mot uden, oreilie, £ > *\, elle est anormale, a moins qu'on 
ne suppose un primitif wudn (comp. l'Sgyptien widn, le tripolitain wud&n) 
pass6 ensuite par sursaut (cf. infra p. 47) k wudtn, udtn. 

2. Comp. Spitta, 16; Bernhardt, 9; TM., XVII, n. 4; MGT., § 5; Socin, 
Diw., IU, § 170 (e). 

3. Cf. Fischer, ATS., 31, 32; l'origine du terme d'architecture liwdn est 
du m6me ordre; cf. Van Berchem, M aUriaux pour un corpus, 95, n. 2. 

4. ^U\ ap. Delphin, 86, 1. 1; comp. le tunisien mMa, TG., glossaire, 

180; le tripolitain mala, TBL., glossaire, 151; le marocain amdla, Hou- 
wara, 14, 15 n. ; TSgyptien ummdl, Spitta, 170, 171 : cf. pour des ren- 

forcements de 1 en £ ou en *, TM., XVII, note 4; MGT., 201 ; Bernhardt, 
p. 8; Landberg, HadramoUt, I, 422; Vollers, ap. ZDMG. % 1896, ps. 615, 
619. 

5. Ainsi ap. Delphin, 70, 1. 14; et au Maroc Fischer, 35, MS., in fine. 
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interroger, JL); une trfes curieuse prononciation est celle 
de qordn, Coran; elle est assezcourante, et semble, dans 
une ville de tolbas une reminiscence emphatique du e de 

la racine I^J(l). — Enfin le hamza s'est conserve avec 
une prononciation distincte, expiration lggfere mais sen- 
sible dans les fulurs des II 6 formes des verbes hamz6s (cf. 
inf. Le Verbe, IP forme), Le cas est je crois unique dans 
les dialectes maghribins (2). 
Le hamza final tombe simplement : sdrka = sKj-~, ou 

se r6duit k une voyelle longue qrd = \jj ou donne un y 

qui finalement se d£consonantise en i : benndi = ^^. — 
Un hamza secondaire apparalt, comme dans d'autres dia- 
lectes, aprfes une voyelle longue finale, abr£g£e pour don- 
ner plus d'6nergie k la parole ; le fait est surlout sensible 
avec la negation Id, non, prononc£e trfcs souvent Id' (3). 

Liquides. 

Le ^ guttural; le J emphatique. — Le tlemcenien 
compte deux liquides de plus que l'arabe classique; le 
ft guttural et le / emphatique. La premiere se rencontre 
dans plusieurs dialectes (4). La deuxifeme (sauf pour ce 
qui est de la prononciation emphatique de dM All&h, ~ar^b) 

ne se trouve gufcre que chez les Houwara (5). Ces deux 

* 

1. Comp. tuwuddd* = ^>y, faire des ablutions (6galement mot de la 
langue religieuse), ap. Socin, Mar., 174 (24). 

2. II est, je crois, parfaiiement comparable au hamza ^^ < ^o, de 
l'lgyptien qui apparalt « lorsqul! est mft par une voyelle, et imm£dia- 
tement pr6c6de" par une autre »; cf. Spitta, p. 3 ; Nflldeke, Zur Grammatik, 
p. 5. 

3. Cf. TM. 9 XVII, note 4; MGT. t 201, 202; Arabica, HI, 104, note 1; 
Socin, Diwan, HI, 204, 205. 

4. Dans tout le Maghrib et en Arabie; cf. Socin, Diwdn, III, 41 in fine. 

5. Aussi ap. Delphin, 25 (ir) ; et note* par I. Khaldoun, Prolog. II, 37. 



Digitized by 



Google 



22 LE DIALECTE ARABE 

leltres interviennent g6n6ralement h la suite <T accommo- 
dations phonetfques (cf. infra p. 31). Cependant dans quel- 
ques mots, on constate la presence du / sans quelle rgsulte 
d'accommodation : golldl, sorte de tambour. 

Permutation de liquides. — Le tlemcenien connalt na- 
turellement les permutations de liquides comme tous les 
autres dialectes. Elles sont fr6quentes surtout dans les 
mots empruntes h des idiomes strangers : fesydn % officier ; 
kabr&n, caporal; martidn, mar6chal; tray An, tirailleur; 
jlindr, g6n6ral(l). On trouvera plus loin (}ili, girofl6e, 
pour le classique ^$j~^ 9 mhelq&{, petards pour vj^l^ar^; 
Him, jouir de, pour *&. Beaucoup paraissent capricieuses. 
Mais d'autres semblent devoir fetre attributes a une 
homoeophobie des liquides donl il sera parl6 plus loin. 



Labiales. 

Le /. — Le t m est parfois remplac6 par un n; le cas 
le plus frappant est celui de la proposition nta pour le 
maghribin oriental mtd' (2). Cette transformation de m en 
n devant une dentale a des Equivalents dans d'autres dia- 
lectes (3). Des cas beaucoup plus curieux sont ceux de 
nbi\a « soir6e musicale » pour mbl{a oil cette transforma- 
tion s'opfere devant une labiale, el de ngil a heure de la 

1. Comp. TM., XX; d6ja ap. I. Khaldoun, loc. cit. f almilend pour l'espa- 
gnol almirante. 

2. Courant dans tous les dialectes ruraux de 1'Oranie, notamment dans 
celui 6tudi6 par Delphin; employe au Maroc; cf. Socin, Mar., 44, n. 108. 

3. Rappelons Ngyptien, syrien et arabique jlo* pour jJ*«; le syrien 
&*> pour &**', le tripolitain k*» pour W»; le tripolitain et arabique 

UlXS\ vraisemblablement poar^)JU\ (cf. Socin, Diwan, III, 149} cf. encore 

ZBMG., 1879, 612, n. 1. Rappelons aussi le kabyle mdhand = J^*. 
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sieste » pour mgil oil elle s'opfere devant une palatale 
suivie (Tune liquide (1). 

Le w furtif consequent des labiales. — Le w furtif qui 
apparait dans nombre de dialectes aprfcs les labiales, n'est 
pas inconnu au tlemcenien, mais il y est assez rare surtout 
aprfes le b ; on entendra cependant : mwtdda, espace de 
temps; fiimmwi, ma Douche; mwd, ne... pas, mwtma^ 
mfere ch6rie; robw&\ quart; §6bwdh matin. Dans les dia- 
lectes ruraux de l'Oranie, on entendra frgquemment rob- 

*j St w 

bwi, mon Dieu; giibbwa, coupole; rrubbwa, corbeaux (2). 



B. — Accommodations consonantiques. 

Les consonnes s'influencent rgciproquement en tlem- 
cenien comme dans les autres dialectes, et par suite du 
voisinage de certaines d'entre elles, il intervient des accom- 
modations phonStiques, renforcement, adoucissement, 
assimilation, etc. — Certaines auxquelles il a 616 fait allu- 
sion plus haut ne se produisent qu'i l'6tat sporadique. 
D'autres au contraire valent pour un nombre de cas assez 
considerable, se produisent parfois d'une fagon trfes r6gu- 
lifcre et peuvent 6tre pr6sent6es dans un tableau g6n6ral. 

Certaines accommodations ne surviennent qu'au cas de 
contiguity de deux consonnes soit dans un seul mot, soit 
dans deux mots cons6cutife; d'autres se produisent non 

1. Peut-Stre bien faut-il songer ici k ce que dit Barth, Spuren des na 
Prdfixes im Arabischen, ZFA„ IV, 1889, p. 374 et suiv.; cf. aussi le hou- 
wari rikod pour J^*, le tunisien ngtid pour >yU.^ 

2. Stumme MGT., 199, § 3, 202, § 9, consid&re cet w comme special aux 
dialectes bedouins; il apparait dans les dialectes marocains (Fischer, 
MS. 9 inprinc. ; Houwara 11 in fine), et dans ceux d' Arable (Socin, Diwan, 
III, § 159) ; en tlemcenien il n f apparait jamais aprts f t g, k. 
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seulement dans ce cas, mais aussi dans celui de simple 
voisinage dans un mfeme mot. II est permis de ce chef 
d'6tablir les distinctions suivantes : 



a) Cas de contiguItS 

Gertaines accommodations se produisent invariable- 
men I; elles sonl ntcessaires; d'autres se produisent fr6- 
quemment mais non toujours; elle ne sont en quelque 
sorte que facultalives. 

1° Accommodations nicessaires. 

1. dt = tt zz'duwettu, sa jnment, ajJ>jD; y&rfet frtifw, il 

enteve son cand61abre, *z->j* J^. 

2. dt = tt = neuwdtt, tu as fait lever, Ow*>JJ ; iqbot frii- 

tek, prends ton candSlabft, ^k-Jj* r>^'» 

3. dd = dd = &rfod ddbldnek, enleve ton doublon, J-3»l 

4. td = dd =z ttqqod dolld* sjndnu, il a ramassS les pas- 

toques de son jardin, ajU^ e,X3 kiJ. 

5. ddzudd'zz niuivod ddru, il a fait lever sa femme, ( jo^j 

6. td =dd = rbdd dbd\ il a attache une hy6ne, ***> Jajj. 

7. dt = tt •=. rfdi tdrru, il a enlev6 son tambouraia, nJUL ji.. 

8. dt = tt = qbdttSrek, il a attrappg ton oiseau, v-tCJ* .jeJ. 

9. t$ = ts = tsillem, tu salueras, JLi* ; 6en* slimdn, la 

fille de Sliman, mUJL 
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10. 


u 


11. 


iz 


12. 


fz 


13. 


(j 


14. 


j* 
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: t$ = tsdm, tu je&neras, £y*>, bint sdhbek, la fille 

de ton ami, s.iX^L© v^j. 
dz = dziuwej, tu marieras, xj>y* bend zoujha, 

la fille de son mari, ^jj v ^ u f* 
: dz = r^^d zdytltu, il attacha sa monture, asU; laj •. 
: di = r6dV i6mlu y il attacha son chameau, tl&> iojj. 
: dz = ytdzi, il suffit, yj?^ ; 9ird zaytlfeh, la selle de 
ta monture, oXdbVj t j*"' 
15. jd = id = zdid, neuf, Jj J^ ; dr& ddrna, l'escalier de 
notre maison Lijta _. j$. 
: d$ = zoud jrt/a, PSpoux de Cherifa, *&iji* + jj. 
: ^ = md yetherrte, il ne se cassera pas, U 

to 

: & = md tferrtte, tu ne distingues pas, ^ctyj*} U. 

: & z= md ihelUUy il ne paiera pas, J^ij^k k. 

: fcA; = zr6kkum y votre chevai gris, (&jjl* 
^y = rdy geuwddy tu es guide, ^IJJJ s*Jlj. 

: q q z=z rdq qdid, tu es caftl, *X>li ^)\j. 
qq = yesbdqqom, il vous devancera, *&*«£• 
jy = zroq qaidkum, le (chevai) gris de votre caftl, 

25. qg — qq =. sbdq qdmhum, il a devanc6 leur goum, ^ r - 

26. hhzz: hh — Iwamdhha, ses traits, Lpe'lj). 

27. hh = hh = yikrah hbdbna, il d6teste nos amis, ^5o 

28. h =hh = sbdh h&ltma, le doigt de Haltma, iJL f~*T. 



16. 


>* 


17. 


si 


18. 


zj 


19. 


** 


20. 


0* 


21. 


** 


22. 


Ay 


23. 


?* 


24. 


99 
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29. h' zr hh = frdh h&ltya, il s'est r^joui k mon sujet, ~ji. 

30. *h = hh = sbdhha, son doigt, 1^ju*o!. 

31. A* = " =: xjikra 'dmmu, il deteste son oncle paiernel, 

32. hhzuhh^z ytkrah hdlu, il d6teste son oncle maternel, 

33. hh = hh = yesMhha, il PScorche, l^~*J. 

34. M = AA = /fcrreA hdtstu, il a vid6 sa cuve & ablutions, 

35. rh zn hhzz ferrdhha, il Ta vid^e, l-^-i. 

36. Ar = »r = firr ruzdlha, le petit de sa gazelle, l^JV)£ ^^. 

La plupart de ces accommodalions se retrouvenl dans 
les autres dialectes maghribins : c'est ainsi par ex. que 
ts = ts, tj = tf, y = ts, \z = dz, se trouvent en maro- 
cain (1). L'6lemenl sifflant de la lettre double t se confond 
avec la sifflante subsgquente. L'6l6ment dental se main- 
tient; il devient emphatique dans ts — ts au contact de 
l'emphatique s ; il s'adoucit dans tz z= dz au contact de la 
douce z. 

L'accommodation dt = {£, a son Equivalent en tunisien- 
tripolitain ; mais il est remarquable que des accommoda- 
tions /( = //, dt = tt, qui seraient les Equivalents du tripo- 
litain tt = tt, dt = tt, n'existent pas. L'6l6ment sifflant de 
la lettre double t se maintient et la seule accommodation 
est celle de la douce emphatique d en / au contact de T616- 
ment t du t . 

L'accommodation jz = dz, se retrouve dans la plupart 
des dialectes maghribins pour ce qui est des mots dztra> 

\. Cf. Fischer, AfS., p. 5. 
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He; 'ddzdir, Alger, j->))-4>\. Elle me semble au reste appa- 
rent6e k la transformation marocaine de jU en ddz. En 
tlemcenien, il semble que l'6l6ment sifflant de la double j 
(dj) se confonde avec la sifflante subsgquente z et que 
lament dental rfsubsiste sans modification. — L'accom- 
modation js = cti, me semble devoir fetre expliquee de la 
mfime fa$on (1). 

I/accommodation yrf = id, me semble devoir 6lre expli- 
quee par l'homoeophobie des dentales (cf. inf. p. 33). 

Les accommodations si = ii, si = ii 9 zi = ii, offrent la 
contrepartie de ce qui se passe en egyptien (2). 

Les accommodations 26-35 se retrouvent en tripolitain 
et en tunisien; par contre fyr (36) donne dans ces dia- 
lectes frb au lieu ierr. 

Le groupe nb qui en 6gyptien, en tripolitain, en tuni- 
sien, en arabique, s'accommode n£cessairement en mb, 
demeure inchang6 en tlemcenien, comme en marocain 
des villes et en Houwari. Je ne connais gufere d'exception 
que le mot hdmbel, sorte de tapis ray6, J^ (3). 



2° Accommodations facultatives. 

Liquides. — II faut d'abord signaler les accommodations 
de liquides; la seule qui soit assez g£n£rale est ln = nn; on 
entendra jb'enna notre montagne; q&nna, nous dimes, 
aussi bien et mfime plutdt que jb'elna, qolna. — Les assi- 
milations fr£quentes dans d'autres dialectes nl = //, nr = 

1. (U lui-m6me passe parfois k ti, surtoat comme groupe initial d'un 
mot : onentend tsita sorte de mets, jL&^&a., bien plut6t que d$(§a\ 
Delphin 6crit tour k tour <LL*J*> et a *&.<£$ (pages 207, 208, 210, note i). 

2. Cf. Spitta, p. 33, § 11 (c" 

3. Comp. Fischer., JUS., 22, note 2; Houwara, 11, 12. 
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rr ne se produisent gufcre qu'avec la proposition men 
et aussi avec la proposition bin, entre. 

Dentales entre elles. — Trfes frOquentes sont les accom- 
modations de dentales suivantes : {d = dd, tt = //, td = 
dd. On entendra ddAb, elle fond ; /#r, elle vole ; ddtiyef, 
elle donne l'hospi tali t6 ; dddrbu , il se sont battus ; neddirroq, 
je me cache ; \ettoll6q, elle s'est fait r£pudier, plus souvent 
que \dub, l(6r, \diiyef, \darbu, netddrroq, leifSlloq {I). Ce- 
pendant ces demises formes se rencontrent parfaitement; 
c'est que MGment sifflant de la double t s'intercalant 
entre lament dental initial de cette leltre, et la dentale 
subs6quente peut empficher l'assimilation. Souvent aussi 
il y a apparition de voyelle 6penth6tique, (&/#£, t$t£r, etc. 
— Du m6me ordre est la presence simultan£e dans le dia- 
lecte des formes \ji> tu viendras; \jbrreb, tu 6prouveras et 
djiy djtrreb avec la reduction \j = dj. Je considfere cette 
dernifere reduction, moins comme un adoucissement de t 
en face Aej (comme en tripolitain oil ti devient rSgulifcre- 
ment d£) que comme une assimilation du ( k Moment 
dental de la double j. 

Dentales et liquides. — t devient assez frOquemment / 
devant /, plus rarement devant n ou r; on a tlemsdn 
plus que tlemsdn, tl&ta, trois, k c6t6 de \l&\a\ tn&m, elle 
rfeve, trtyei, elle fait signe, moins que \ntim, frtt/ei (2). 

Dentales et sifflantes. — Le tlemcenien connalt Tassi- 
milation du t aux sifflantes comme le tripolitain et 
rOgyptien connaissent l'assimilation du t k ces lettres (3). 

1. Comp. TG., § 2, f), r); MGT., § 12, a), p); Reinhardt, p. 13,§8,2<»; 
Sonneck, CM., p. a, note d; p. ir, \t> notef, § 3, etc. ; il parait bien qu'ap. 
Delphin, 101, note 4, \^^., ^j^i sont yedddbzu, yedddrbu. 

2. Comp. pour le marocain, Fischer, MS., p. 5. 

3. Cf. TG., § 2, »; MGT. t § 12, p); Spitta, § 11, a), p. 31, 32; comp., 
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Ce ph6nomfene se produit particulifcrement k la V° et k la 
VI 6 formes des verbes (cf. inf. conjugaison de ces formes), 
[/assimilation intervient non seulement lorsque les groupes 
t s > t z > t^ etc., sont places entre deux voyelles, mais aussi 
lorsqu'ils sont initiaux. On aura p. ex. 

sse'tntna, yesstmma, Stre nomm£, ,*-«l'; 

§$dwor, ye&dwor, se concerter, jj^l 

zzettwej, yezzeuwej, se marie r, ttJU"^ 

ssduwor, yessdutvor, pouvoir 6tre imaging, jjr°>* 

Ces accommodations sont bien entendu facultatives; on 
entendra 6galement yetsemma, tidwor, dziuwej, etc. 
Mais je crois qu'en Alg6rie, elles ne sont pas particuliferes 
au tlemcenien ; on les retrouve dans la plupart des dia- 
lectes de TOranie, et les textes vulgaires alg6riens publi6s 
jusqu'ici en contiennent des exemples (1). 

Une r6duction analogue dz = zz se rencontre dans Tin- 
terjection ytizi, assez! j^s (k distinguer de y&dzi, « il 
suffit » qui n'est jamais interjection), et dans le mot bien 
connu bezz&f, beau coup, qui doit bien 6tre ^^l? ou 
^j>\y$ « en tas » (2). 

Sifflantes et dent ales. — Des accommodations trfcs fr£- 
quentes sont celles de if, ${> zd, st en ii, ss, zz, $$ k la VHP 
et la X° formes des verbes. On aura ainsi : 

de Sacy, Grammaire arabe, 2* 6d., § 454, 456, p. 220, 221 ; ZFA, XII, 
1897, p. 134. 

1. Cf. Sonneck CA., 102, v. 10; de meme I^Uu, 57, 1. 3, 75, note 6, 
me semble pour \^ J>U^o, « ils frappent k qui mieux mieux des talons » ; 
Delphin, 84 (r) : \j$\ji, p. 21, I. 3, me semble pour \yt\jZ* 9 « ils 
criaient k qui mieux mieux ». 

2. J'adopte pJeinement sur ce mot l'explication donn6e par Houdas 
dans sa Grammaire arabe. Sur y$zzi t cf. TG., glossaire, 183; Socin, Diw. % 
in, 322. 
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§Skd yt&ki, se plaindre, ^5^' \ 

ssikber, yesstkber, s'enorgueillir, j&~*\ \ 

ssltdd, yessledd, trouver k son go(M, Jlut ; 
zz&d, yezz&d, naltre, ^bjl : 

ssdd, yessdd, chasser, ^Uoa«!. 

D'autre part yiitki est fr6quent; mais stfkber, stledd, 
zdid, stdd, seront surtout entendus dans la bouche d'indi- 
vidus cultiv6s. Gette assimilation apparaft sporadiquement 
dans d'autres dialectes (1). 

w#, nr^ nq, nk, ng. — Dans la plupart des dialectes, Yh 
devant ces gutturales se gutturalise etsonne fi\ il en est de 
mfime en tlemcenien ; mais il semble que celte accommo- 
dation ne se produit gufere lorsque le groupe n#, nr 7 etc., 
est initial d'un mot, c'est ainsi qu'on aura : 

wuflhtmmem, et je pense, mais nkemmem, je pense ; 
menrir, sans, — nrbtn, ila6t6d6$u; 

zafiqd, rue, — nqol, il a copte ; 

ytfiksa, il s'habiile, — 'nkstf, je me suis habill6; 

miilgld, davier, — ngtl, heure de la sieste. 



&) CAS DE V0IS1NAGE. 

Les emphatiques. — Le voisinage d'une emphatique et 

1. ^JLo ^^X*^. altendre = ^S U-*\ (Sonneck, CM., 1 <n c) ; Lerchundi, 
34, sub aguardar) ; a Tlemcen on prononce sstnna y essentia ; on explique 

justement par des X e formes dont le t est tombe ^^ojUo interroger, j >? , ^ 

mettre en ordre, jJL> ajuster, ^ Ju> habituer, JaUj meriter (cf. TG. f 
168, 169, 178; MGT., 302, 303; Houwara, 54 (22; Fischer, MS., 43, 44; la 
m&athese st a ts signal ^e par ce dernier auteur dans le dialecte de Rbat 
est inconnue en tlemcenien); cf. aussi pour la VIU e forme, Fleischer, 
Klein. Schriften, III, 129. 
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(Tune non-emphatique amfene fr6quemment des accommo- 
dations. En cas de contiguity, tantdt Temphatique se trans- 
forme et perd son emphase ; tantdt — c'est le cas le plus 
frequent — elle amfene la substitution h la non-empha- 
tique de l'emphalique homogfcne. On en a d6j& vu plus 
haut des exemples. — L'influence de l'emphatique se fait 
sentir en tlemcenien non seulement au cas de contiguity, 
mais encore h celui de simple voisinage dans une mftme 
syllabe ; toutefois cette influence ne franchit gufere les li- 
mites de la syllabe (sauf le cas de contiguity); on aura 
ainsi : 

sdSfy nacre, ^J^*; tolba 9 6tudiants, Lll>; 

sddddq, croire, <J} JUs ; zloq, rue boueuse, ^jJj ; 

soltdn, sultan, ^LUL ; isdlle % il prie, ^°i > 

sdtld, vase, ilk- ; d6lma> tenfcbres, Ufe. 

Le ( ne devient jamais / au simple voisinage d'une em- 
phatique ; on aura {idhak, tu ris ; \6sbor, tu patientes ; tttlob, 
tu demandes, etc. 

Les sifflantes. — Elles s'influencent beaucoup moins en 
tlemcenien que dans les autres dialectes maghribins (1); 
le £ par exemple qui s'accommode assez mal d'une autre 
sifflante subs6quente en marocain, en tunisien, en tripoli- 
tain, ne subit de ce fait en tlemcenien, au cas de simple 
voisinage, aucune transformation. Son caractfere de lettre 
double avec un 6l6ment dental y est peut-6tre pour quelque 
chose ; on aura ainsi : 

fj^ tlemcenien jens, espece, au lieu du marocain gins ; 
— — — trip. -tunisien zins; 

1. Cf. TM., XXI, XXII; MGT. t 207, § 12 r); Fischer, MS., 5, 6. 
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,p*a> tlemcenien jebs, pl&tre, au lieu du marocain gtbs; 

— — — trip.-tunisien z6bs; 
jja. — juz, noix, — marocain guz; 

— — — trip.-tunisien z&z; 

ip& — j% bande de — marocain gU. 

voleurs, 

II s'accommode 6galement bien d'un z antecedent; et 
sur ce point s'il marche d'accord avec le marocain, il 
s'61oigne encore du tunisien et du tripolitain. 

zelld}j> carreaux de faience, au lieu du trip.-tunisien zliz\ 
zouja, Spouse, — — zdza, zicza. 

Le ij> supporte mal une sifflante subs6quente; trois 
genres d'accommodations peuvent intervenir : 

1° La sifflante subsgquente devient elle-mfeme i; il y a 
Ik un veritable cas d'homoeophilie, par ex. : 

§em§, soleil, ^j**** i 

&6mme§, 16zarder, {j**** \ 

SmUa, coup de soleil brulant, * *» , *£ » (1). 

2° Le 4 devient $ (plus sp6cialement avec j subsequent, 
par ex. : 

s'ejra, arbre, iysA ; 

senfrdj, Schecs, ^J°^ > 

sjt&\ brave, frF^S 

dsmek, quel est ton nom, v«tC~» I ^j,\ (2) ; 
86rjem, balcon, r^T"* 

1. Aussi tunisien; $4m$ se rencontre en Houwari. 

2. Compt. MGT. f § 12, y (2 ; Fischer, MS., 21, note 1 ; TM. % as-($mek, XXI, 
4 in fine. 
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3° II y a ra6tathfcse de £ — sifflante, h siff. — i; par 
ex. : 

sdh$> individu, (j^^y 

suivant une disposition qui se retrouve fr6quemment par 
ex. dans les noms de nombres bmogtdj, §ott&$ y etc. (1). 

Les liquides. — II existe en tlemcenien comme dans 
d'autres dialectes, une sorte d'homoeophobie des li- 
quides (2). La lettre / particuliferement souffre difficile- 
ment le voisinage d'un autre / dans le m&me mot ou dans 
des mots contigus; il se produit alors des phSnomfcnes de 
dissimilation, d'assimilation, de suppression, par ex. : 

Dissimilation : 

sonsdl pour JLJL*, argile blanche ; 

stnsla — L UL , chalne; 

ztnzla — *4rb' tremblement de terre (3) ; 

fenjdl — (J^F^j tasse. 

Assimilation (k d'autres lettres) : 
okkull ebblU pour ,$Jl JjJI, tout le pays (4); 

1. Dans les dialectes ruraux on dit avec cette metathSse sem§, s&nme§. 

2. Cf. MGT., p. 208, § i3; Fischer, MS., 4, note i qui releve aussi des 
cas du phenomena inverse de rhomctophilie des liquides. 

3. sinsla et zenzla aussi marocains; cf. Fischer, 19, note 2; comp. en 

Sgyptien 'amenauwal = J/V^ f U; fingdl = o^sJ^; dakdrne = dakdrere, 
(Spitta, 26, § 8), en 'omani sorkal pour sdrkar, yilzenzel pour yitzelzel 
yidendel pour yideldel, ne*dll pour la'all, slnsle pour silsile ; dans certains 

dialectes algSriens 'dlwdn = £>\y& t *atlitn pour ^^uL*; en marocain 
qlina = 2Jiy3. 

4. Comp. AfGT., 208, p. 13; toutefois j'ai constate" Fassimilation de J'ar- 
ticle au J> et au ^ dans d'autres cas : haqqdhwa =z*yt sr *l\ wXa.\^; hak- 
kursi = C5 *o^J\ ***\j; cf. infrd : L' Article. — Rappelons que rassimila- 

3 
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qottlu pour 


aJ cJLS, je lui ai dit; 


'amttfelha — 


L^J c.< 1 » r>, tu lai as fait (1); 


Suppression : 




Walla sit — 


^JL LL) Jic, & laila Setti ; 


snasikfem — 


( lSL ^ HI, (turc) (2). 



/>* dentales. — II paralt bien exister aussi une homceo- 
phobie des dentales qui amfene des ph6nomfenes de dissi- 
milation, de suppression. Tout d'abord, une reduction : ma 

tkelUnd, pour ^.iJLCsJ L» sera tlemcenienne aussi bien 
que tripolitaine. — D'autre part l'accommodation jd = Id 
me semble s'expliquer par l'gvanouissement dans le son 
double j [dj frangais) de l'6l6ment dental d au voisinage 
d'un d subsequent; on aura ainsi : idid, nouveau; &ddda y 
poule; Iddm, 6l6pbantiasis, au lieu de jdid, jddda y jddm. 
— Enfin il me paralt difficile d'expliquer autrement une 
forme sdde{ y le sixifeme, k c6t6 de sdte$, et une forme ulk 
iddd, oeufs = ^\^ ^j! (mot k mot enfants de poules). 
Dans la premiere il y a dissimilation ; dans la seconde 
suppression du d de ulid au voisinage des deux d de iddd. 

Voyelles 
A. — Semi-voyelles. — Diphtongues. 

I. Semi-voyelles. — Elles proviennent le plus souvent 
d'un j, d'un J? classiques; mais elles peuvent trfcs bien 

tion au g, et au k se produit fr£quemment dans d'autres dialectes (Spitta, 
§ 10, a, p. 30; Oestrup, 126, § 5; Socin, Diwan, III, § 151). 

1. Gomp. MGT. y loc. tit. ; Reinhardt, 10 in fine, qutlek = viXJ CU*. 

2. Comp. MGT., p. 209; Reinhardt, 11, sinhar = >^^J\ UuaS; 383, 
$inmar=^U3\ ui-*»S; aussi Sonneck, CAT., p. 19 note (d. 
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aussi corame on Fa vu plus haut tenir la place d'un * (cf. 
supra p. 20). 

Elles se pr6sentent, tan 16 1 ay ant gard6 leur caractfere 
proprement consonantique sous la forme wv y yv, tanl6t 
d6consonantis4es sous une forme purement vocalique, u, i. 

Elles conservent g6n6ralement leur caractfcre conso- 
nantique w, y dans les syllabes ferm6es. lei le tlemcenien 
marche pleinement d' accord avec les dialectes du Maghrib 

oriental, et s'6carle des dialectes marocains oil j, ^ se 

d6consonantisent parfaitement en syllabe ferm£e. On 
aura ainsi, woq\, temps; wdst, milieu ; yeqra> il 6tudie, etc. 

Elles perdent au contraire g6n6ralement leur caractfcre 
consonantique et deviennent u, i dans les syllabes ouvertes ; 
on aura ainsi urida, petite rose; uled, enfant; i/M, il 
tombe; iiduru, ils demandent conseil. 

II arrive ainsi trfcs bien qu'une semi-voyelle d6conso- 
nantis6e et r6duile k i, w, parce qu'elle est en syllabe 
ouverte, repasse, lorsque quelque voisinage la remet en 
syllabe ferm6e, Jtla forme consonantique w, y. On a ainsi : 
yeqrdu, ils 6tudient; yeqrdwoh, ils F6ludient; yeqrdw 
ulqordn, ils 6tudient le Coran; isemmiu, ils nommeront; 
isemmtwd/c, ils te nommeront; isemmiw olhdj bumHyen, 
ils nommeront El H&j Boumedyen; benndi, magon; ben- 
ndyin y les magons; benndy edddr, le ma<jon de la maison. 

Les deux rfegles expos6es plus haut souffrent au reste 
des exceptions. Le sort de la particule j surtout permet 
d'en constater. 

II. Diphtongues. — Elles proviennent essentiellement 
de groupes classiques j-L j?— ; h cet 6gard, il est remar- 
quable que la diphtongaison de j— {au, ou, eu) } s'est beau- 
coup mieux maintenue en tlemcenien que dans la plupart 
des dialectes maghribins : dans bien des mots par ex. : 
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Uun, couleur; n6u\ espfece et dans la conjugaison du 
verbe assimiliS, yemol, mousdl, etc. — La diphtongaison 
de ^— {ei, ai), s'est frgquemment maintenue au duel (cf. 
infra Le Duel). Mais elle a d'autre part tendance k se r6duire 
k la voyelle longue i dans des cas od les dialectes maghribins 
orientaux ont ai, ei; ainsi par exemple toujoursii, *^; 

$ r i j m r A i Ttr,j^\ dans les diminutifs ultyed, kliyeb, bien 
plut6t que uUiyed, kUiyeb\ dans certains verbes concaves 
k la II e forme iriyah, triyei, bien plutdt que iriiyah, \rtiyeL 
D'autre part la diphtongue au, ai repr^sente parfois un 
groupe ai, du ; c'est ainsi que ^-i^ mur, donne en tlem- 
cenien hdit, (non pas hit, hit, comme en tripol. tunisien). 
On aura aussi benndi, magon k c6t6 de benndi; yeqrdu, ils 
6tudient, k cdt6 de yeqrdu; rdi, bon sens, k c6t6 de r&i. 
Ceci a surtout lieu lorsque i, u, sont en syllabe ouverte. Ils 
viennenl s'adjoindre k a pour former diphtongue : ikdir, 
sacs; Jkdiri, mes sacs. — Ges groupements secondaires 
se produisent mfeme parfois d'un mot k un autre cons6- 
cutif, surtout avec les particules md, yd, Id ; on aura 
ainsi maikemmeU, il ne terminera pas, k c6t6 de md ikem- 
m6ti\ yaulkdi, 6 mes enfants; k c6t6 de yd ulkdi\ et dans 
le mfime ordre de faits il arrive m&me qu'un y, un w 
consonantiques vocalises se d£consonantisent et laissent 
6vanouir leur voyelle pour venir former diphtongue avec 

un a antecedent : on aura yaiiddi = ya wuddi, sS*J*~t 5 
ydimma, 6 ma mfcre, pour yd yimma; blaudnin, sans 
oreilles, pour bid wudnin (1). 
La diphtongue repr6sente parfois encore une simple 



1. Tres frequent dans les dialectes marocains; comp. aussi TUG., 
§ 39, p. 224. 
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voyelle longue classique; la diphtongaison dialectale se- 
condare peut 6tre due a quelque influence consonantique : 

qduwa, force, !p; souddn, jta^~» ; 'disa, J6sus(l). Enfin 
elle provient du ph6nomfene secondaire du ressaut (cf. inf. 
p. 52) qui, plus g6n6ral en tlemcenien que dans le Maghrib 
oriental, donne des groupements comme qdhhau\i, mon 
cafe ; Ukkeu\i y ma baratte ; mUieifyk, ta marche ; de qdhwa, 
iikwa, mttya, etc., inconnus au tripolilain et au tunisien. 



B. — Voyelles. 

I. Voyelles longues. — Les voyelles longues fondamen- 
tales en tlemcenien sonta, f, u\ elles proviennent : 

1° D'un a, i, u classiques (\jL> j^ >S~> ou »— , >^- : 
^$T) sdkerij habitant, c r^£; qrd, il a 6tudi6, \j ; byti\, 
chambres, c^; hmir, Anes, - ^S dib, chacal, v*^- 

2° D'une r6duction de diphtongue classique at, au : fd- 
t#0<p, quand? vjuSj ^1 J; bir, bien, ^-^=S mdla, maltre, 

3° D'un allongement de voyelle brfcve par suite de Tac- 

cent (cf. inf. p. 58) : ndl, obtiens, Jj ; ji/ta, direction, 

lifi. ; $&f 9 vois, oii; kfira, boule iJf. 

4° D'un allongement de voyelle brfcve ou de semi-voyelle 
d6consonantis6e, par conlre-accent (cf. inf. p. 50) : dmdn, 

sftret6, jL»t; udinha } son oreille, L^iit; lhHd y Juifs, ^j. 

1. Par contre Vd, f^te, *>-*-*, au lieu du tunis-tripolitain 'aid; l 6d, bois 

& distinguer de 'oud, cheval) au lieu du tunis-tripolitain ( <fac!; cf. TJfG., 
§ 18; TG., § 45. Kern. 1. 
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Enfin citons comme anormales et en dehors des cas pr6- 
cites des formations comme qqnfiid, h6nsson, J-a-LS; sel- 
Uim> 6chelle, JL-; sekk&r, sucre, j5L~>\ sanjdq {sanjdq) y 

6tendard, <JH?^; beSmdq (beSm&q), pantoufle, J^. 

Les autres voyelles longues, savoir : 0, q, e> 6, a, a, 
n'apparaissent gufere que comme variantes des trois 
voyelles fondamentales, sous Finfluence de l'ambiance con- 
sonantique ou vocalique. Cependant, sans qu'il soit inter- 
venu une influence de cette nature, on rencontre parfois 
o, o comme surrogats de classiques au, tf, et a comme 
surrogat d'un classique a. 

La reduction en o, g du au classique qui est courante 
dans les dialectes bedouins (1) demeure au reste rare en 
tlemcenien; cependant on a m6da\ place, £*>■" (voisinage 
du (jo?); y6m, jour, >jj; gdm, troupe de cavaliers (y 3 

motmdra, silo; on trouve encore o dans des mots d'origine 
etrangfere; karrdsa, voiture; bdita, poste, etc. 

La representation de U. par #, constitue le ph6nomfcne 
bien connu de Yimdla. Vimdla se rencontre en tlemcenien 
beaucoup moins fr6quemment qu'en tripolitain; cepen- 
dant elle est assez courante pour les a plac6s dans la der- 
nifcre syllabe de mots k terminaison consonantique : bl&d, 
pays ; ulad, enfants ; bel 'abb&s ; w&d, rivifcre ; derr&r, maltre 
d'6cole; bezz&f, beaucoup. — Elle ne se rencontre pas 
pour d terminal dans le dialecte arabe de Tlemcen (alors 
qu'elle est fr6quente en tripolitain) (2). Mais par contre, 
dans le dialecte juif elle est alors presque constante, et si 
prononc6e qu'elle sonne comme ai, 6 francjais de prgtre, 

1. Cf. MGT.. § 3, 199; § 19, 213. 

2. Cf. MGT., § 21, p. 214. 
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repaitre, etc. : ainsi pL*, U, *bj, Slj-M dans le dialecte 
arabe 'did, hd, rda, mrd, dans le dialecle juif 'dtfA, h&, rd&, 
mri etc. (1). — Enfin il est remarquable qu'un mot pro- 
nonc6 avec Yimala, a parfois un sens different de celui qu'il 
a prononc6 sans Yimala : ikreb, lfcvre; et idreb, buvant; 
idref, arriv6 k la dernifere limite, et S&ref, vieux. 

II. Voyelles br&ves. — On peut consid6rer comme 
voyelles fondamentales en tlemcenien e, e, u et aussi a 
et i. 

La voyelle dominante est un e sonnant k peu prfes 
comme Ye frangais de je. (Test elle qu'on trouve le plus 
souvent dans la conjugaison des verbes r6guliers, et dans 
les substantifs de la forme c^vc?. Elle tient la place aussi 
bien d'un fatha, que d'un damma 9 ou d'un kasra clas- 

siques : herd, froid, ^j-j; r&zq, richesse, {Jjj'^mSrr^ amer, 

Ve Equivalent de & frangais est aussi fr6quent, et rem- 
place 6galement les trois voyelles classiques : kelb, chien, 
wJL^; zebb, p6nis, Zj)]jeld, peau, ^ILa.. 

Vu s'est conserve comme surrogat d'un damma clas- 
sique, d'abord dans la conjugaison des verbes : juzl, diimt, 
y&skun, y&dtyuh puis dans un certain nombre de substan- 
tifs : bubZijy±\ kufra, ,jjlS\ kiill, Jj"; sukndn, ^LlL, 
etc. En outre il a pris fr6quemment la place d'un kasra 

1. C'est bien comme un d, & francais pur, que les Europ6ens semblent 
g6n£ralement entendre Vimdla dans les dialectes alg£riens. Les trans- 
criptions usuelles ou officielles, blid, ouid, Belabbts, oulid, etc., en t6- 
moignent. En r^alit6 Vimdla reste plus voisine de Va; et les Arabes font 
la difference de leur 2 et de l'l, & francais, qu'ils rendent g6n6ralemerit 
par t , debbtt d6p6che, brifi. prSfet ; on m'appelle couramment mdrse = mar- 
$ai$ f 



Digitized by 



Google 



40 LE DIALECTS ARABE 

classique; par ex. dans la conjugaison des verbes concaves 
rdb, irib, parf. l re pers. rub\\ hdj, ihij, hujt y etc. 

La voyelle i par contre fr6quente en tunisien, encore 
en marocain et en tripolitain, est complement absente 
du tlemcenien; elle n'y figure gufcre que comme surrogat 
d'un p classique : imam, imam; Skdir, sacs; sdim, jetinant 
etc M comme r6sidu d'un y d6consonantis6 : iffr, il vole; 

ihtid, juifs, etc., ou comme surrogat d'un jp, J; classique : 
tlemsdni, nifsi, m'dni, ^^. Elle ne repr6sente un kasra 
que dans quelques mots, employes presque exclusivement 
par les lettr6s : dikr, oraison des confr6ries ; muhimm, im- 
portant ;marrib, Occident. 

La voyelle a enfin repr6sente un *, un alif classique ; 
comme surrogat de voyelles brfcves, on ne la trouve gufcre 
que dans certaines conditions d'ambiance consonantique. 

Les autres voyelles brfeves o, o, tf, d, e, a, ne sont en 
quelque sorte que des variantes des premieres. Elles 
n'apparaissent que sous l'influence du voisinage consonan- 
tique et vocalique. 

III. Voyelles trhs brbves. — Elles ont diverses origines; 
citons le patakh furtif ant6c6dent du £ et du * (cf. infra 
p. 41) les voyelles 6penth6tiques (cf. infra; p. 48) les 
restes de voyelles brfcves en voie de disparition ou de 
semi-voyelles d6consonantis6es (cf. infra p. 49). 

IV. Influences consonantiques sur la vocalisation. — 
A) Les emphatiques i, rf, /, s, I et aussi parfois le q et le r 
entratnent en g6n6ral Tassombrissement de la voyelle 
longue ou brfeve qui se trouve dans la m&me syllabe 
qu'elles; il en est de m&me dans tousles dialectes; ide- 
vient e ; a, e, u s'inclinent vers o el deviennent «, o, o, o. 
Ex. : /£r, oiseau; iw6s§e, il recommande; §dt, il a souffle ; 
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firqa, s6paration; soby&n, enfants; tofla, fille; mahrdq, 
brtil6; mqn§6r, Mansour;/^, m6decine (pour fubb, class. 

w-t); d6ll y ombre (pour dull classique Jib). 

B) Le ' et le h n'exercent gufcre d'influence sur la cou- 
leur de la voyelle longue h laquelle ils sont cons6cutifs ; 
toutefois entre w, e, et le \ h subsequent apparalt fr6- 
quemmentlepatakh furtif a, ci, e bien connu de la plupart 
des dialectes : jA&\ faim; IMh, planches; rbiS,' prin- 
temps, etc. — Sur les voyelles braves auxquelles elles sont 
cons6culives, ces lettres exercent par contre une s6rieuse 
influence; le e qu'on attendrait suivant la phon6tique ha- 
bituelle du tlemcenien au lieu de a ou de i est remplac6 
par a j ou 6\ le u surrogat d'un damma ou d'un kasra clas- 
siques devient 0, 6 : rdbah, gagnant; ydhmel, il porte; 
j&ma, mosqu6e ; yamel, il fait ; j6h\, j'ai mal r6ussi ; £d*'{, 
j'aivendu; bod, lointain. — L'influence de ces gutturales 
sur la voyelle qu'elles pr6cfedent longue ou brfcve estaussi 
considerable : is'assombrit en e; u, classique ou repri- 
se n tan t un i, devient 0, 0, 6 ; 0, \h oh on s'attendrait d'aprfes 
la phon6tique habituelle du tlemcenien h un e est frequent : 
htila, ruse; riffle, de moi; rh6l, depart ; mesoda, Masouda; 

hdmla, rage de dents; 'and, chez (class. ^jlx)(1); f a/Wf, 
g6nie (class, c^-ix); 'dirin, vingt (peut-fetre pour *u$rin\ 
class, ^y^); 'rfry, racine (pour 'urq, class. (J^); #<tyrf, 
haine (pour /*a#rf, class, a q - ^ ) ; f o7/wa, savants (pour % iilma ; 
hdfra, fosse (pour hiifra), etc. 

C) Le n. — Le n cons6cutif d'un « donne h cette voyelle 
un son penchant vers celui des groupes francjais an et in. 
Le son penche vers an lorsque an est pr6c6d6 d'une em- 

1. Rappelons que la variante j^L* est deja classique. 
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phatique, d'un q ou d'un r; il penche vers in lorsque an 
est pr6c6d6 des autres lettres (y compris f et h.) 

penchant vers an : soltan, sultan; titan, aisselles; 'ar- 
q&n, en sueur; 

penchant vers in : sukndn, habitant; benydn, batiment ; 
qqr'dn, coran. 

D) Les semi-voyelles w et y. — La semi-voyelle w paratt 
s'accommoder particuliferement bien comme voyelle brfcve 
aprfcs elle d'un w(o, o, 6) (1) : wuzra, ministres; wiilwSl, 
pousser des youyous; wdrda, rose; w6q\, temps; sduwor, 
dessiner, etc. Le sort de la proposition j prfete k cet 6gard 
k des observations int6ressantes. 

La semi-voyelle y paralt s'accommoder particulifere- 
ment bien aprfes elle comme voyelle brfcve d'un e : bum£- 
dyen y Bou M6dine; siiyed, seigneur, etc. Les diminutifs 
masculins [uliyed, kliyeb), et surtout la conjugaison du 
verbe oh la voyelle du pr6fixe de la 3 e personne au futur 
est e au lieu de e {y4k{eb y k c6t6 de ntkteb), prfetent a eel 
6gard k des observations. 

II semble d' autre part que le w s'accommode assez mal 
d'une voyelle longue homogfcne d, & le pr6c6dant imm6- 
diatement; une dissimilation oh & devient i peul alors 
intervenir comme dans les pluriels 'Gwdr, borgnes; htwol, 
loucbes; *£wdj\ contrefaits, pour *6wor, hdivol, '6w8j (2). 
— II se pourrait aussi que le y s'accommod&t assez mal 
d'une voyelle fie pr6c6dant; peut-6tre faut-il voir dans 
la curieuse s6rie des diminutifs cciwoc (cf. inf. Diminutifs 

1. Comp. Socin, Diwun, in, § 175 c; § 179 d; par contre les Jabiales 6, 
f, m ne paraissent point avoir en tlemcenien la tendance qu'elles ont en 
arabique et en Sgyptien a donner a la voyelle breve voisine la couleur u ; 
cf. Spitta, p. 47. 

2. Aussi en marocain, cf. Fischer, MS., 22, 1. 15. 
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§riwdr, gstiwor, seraient alors pour piyer, qsfyer), le pro- 
duit d'une nouvelle dissimilation vocalique. 

V. Influences du voisinage vocalique sur la vocalisation. 
— A) Le voisinage imm6diat de deux voyelles, Tune k la 
fin d'un mot, l'autre en tfete du mot suivant, peut faire 
apparaltre quelques modifications secondaires. On a d6j& 
vu plus haut que des diphtongaisons interviennent fr6- 
quemment dans ce cas (cf. sup. p. 36). — Un autre ph6- 
nomfene assez courant est la chute de la voyelle terminale 
du premier mot. II en est ainsi surtout lorsque les deux 
mots sont 6troitement li6s Tun a Tautre par le sens, qu'ils 
sont par exemple dans les rapports d'apposition, d'anne- 
xion, ou de verbe k complement. C'est ainsi qu'on aura 
couramment en tlemcenien : 



qadelbl&d, 


le cadi de la ville, 


&S\ ^J3; 


elroddessbdh, 


le lendemain matin, 


£ LJI UM; 


selhdj, 


le seigneur pelerin, 


e* ^ 


tbekkuhfek 9 


tu fais pleurer ta soeur, 


viKI Jk; 


yiqrolqor' tin, 


il 6tudie le Goran, 


dW w> 



Le sort des pr6positions 'a/a, urd, ha[ta, des d6monstra- 
tifs hdda, hddi, hddu, prfete k cet 6gard a des observa- 
tions (1). 

La chute de la voyelle finale se produit au reste en de- 
hors du cas de rencontre de deux voyelles, en tlemcenien 
comme dans tout le Maghrib pour un certain nombre de 
mots : mils, rasoir, ^~y\ w&d, fleuve, ^y, i pour si 

1. Comp. MGT., § 39; TG., § 2 t, p. 6; Socin, Diwath § 87 i. 
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P ^ (' )• — ^a final du mot m&la 9 dont la chute habituelle 
au contact d'un mot subsequent h commencement voca- 
lique n'est qu'un cas particulier de la rfegle expos6e h la 
page pr6c6dente, s'6vanouit encore dans le vocatif ydm&l, 
par lequel les femmes juives interpellent leurs maris (2). 

B) L'harmonie vocalique dont les auteurs arabes cons- 
tatent la presence dans la langue classique existe dans la 
plupart des dialectes (3). En tlemcenien, elle paralt avoir 
beaucoup moins d'influence que dans les dialectes maghri- 
bins orientaux sur la vocalisation des prefixes du verbe; 
mais elle agit dans nombre d'autres cas; quelques exem- 
ples peuvent mettre en lumifere ses effets. 

Avec les propositions s^, ^i, J, on aura : 

fedddr, dans la maison ; felbtf, dans la chambre; 

ledddr, & la maison; lelbtt, & la chambre; 

bedddr, par la maison; belbtt, par la chambre; 

foddoll, dansl'ombre; lodddll, iTombre; boddoll, par Tombre. 

Avec Tarticle : olkiill tout, t6r Mil, chauve-souris. 
Avec les n6gations ma, la, on aura : 

mdjdiy il n'est pas venu ; mdnjti, je ne viendrai pas; 

bladdr, sans maison; blddtn, sans religion; 

mondrthdbg, je n'ai pas peur; Idter'dM, ne tremble pas. 

Dans la conjugaison du verbe rd avec les pronoms (cf. 
infra p. 123), on aura : 

rthi, elle est; rdhum, ils sont; rdkum, vous 6tes. 

1. Comp. Spitta, § 19 a c; Socin, Diwan, III, § 187. 

2. Peut-6tre & interpreter comme un raccourcissement par le vocatif 
comme on en rencontre dans la langue classique (^sL J>). 

3. Cf. Mozhir, II, ta; Spitta, § 13 d; Socin, Diwan, III, § 174 ; Landberg, 
Vadramrit, I, 424: TMG., § 26, p. 217, § 47; WZKM, 1894, p. 258. 
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Enfin si Ton considfere les formes de pluriel &&&&a, 
&&&<?i, qui pr6sentent une distribution identique de con- 
sonnes et de voyelles, Ton constate que, tandis que les 
premiers offrent presque invariablement d pur, les se- 
conds ont presqu'invariablement un a avec Yim&la. II me 
semble difficile d'attribuer cette particularity k autre 
chose qu'h l'harmonie vocalique : 

tbdsa, assiettes; hddma, couteaux; sbdsa, pipes; grdba, gourbis ; 
$w&$i, cbechias; sw&ri, colonnes; dr&ri, enfants; ib&ri, aiguilles. 



La constitution de la syllabe. — L' accent. 

Si un int6r6t de m6thode demande qu'on traite s6par6- 
ment la question de F6conomie syllabique du mot et celle 
de r accent, la r6alit6 des faits oppose k cette division les 
plus grands obstacles. L' accent a une influence conside- 
rable sur le groupement syllabique dans le mot; dfcs le 
d6but, dans l'gtude de ce groupement, il faut envisager 
le phgnomfene du sursaut, qui relfcve essentiellement de 
Taccent; des allongements, des redoublements, des abr6- 
vialions, des apparitions de voyelles 6penth6liques, toutes 
choses qui modifient la constitution syllabique du mot 
doivent 6tre attribuSs h Taccent. D'autre part, on est 
convenu d'admettre en donnant les rfegles de Taccent qu'il 
se fixe de preference sur certaines syllabes, suivant leur 
valeur prosodique et leur place dans le mot. Dans ces 
continuelles actions r6ciproques, 6tablir un ordre de 
priorit6 entre ph6nomfcnes est souvent trfes d£licat. 

La distinction essentielle & poser tout d'abord est celle 
fournie d6j& par la grammaire classique de la syllabe ou- 
verte et de la syllabe ferm6e. 
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1° La syllabe ouverte est celle qui se compose d'une 
consonne et d'une voyelle brfeve cv. 

2° La syllabe ferm&e est doublement ferm&e ou simple- 
ment ferm&e. 

A) Est doublement ferm&e : 

a) La syllabe compos6e d'une consonne -f une voyelle 
brfcve + 2 consonnes cons6cutives cvcc. 

0) La syllabe compos6e d'une consonne + une voyelle 
longue + une (ou 2) consonnes cvc (cvcc). 

B) Est simplement ferm&e : 

a) La syllabe compos6e d'une consonne + une voyelle 
brfcve + une consonne cvc. 

0) La syllabe terminate vocalique des mots ; peu importe 
l'origine classique de cette voyelle terminate ; a peut fetre 

t— , ^— , i; i peut 6tre ,S7 9 J57, u peut 6tre j9 » (cf. 
sup. p. 18). Cette voyelle terminate sonne g6neralement 
brfeve dans le dialecte; mais elle reprend la valeur de 
longue lorsqu'elle a l'acceut, et lorsqu'on lui annexe un 
enclilique (pronoms personnels dffixes, ^ et ^ d'inter- 
rogation et de negation qui font corps avec le mot). Dans 
tous les cas la syllabe qui la contient a la valeur de syl- 
labe ferm6e. 

y) La syllabe secondaire form6e d'une voyelle longue a, 
a, i(d. infra p. 50, 51). 



A. — La constitution de la syllabe. 

La tendance des voyelles brfeves h se r6duire lorsqu'elles 
se trouvent en syllabe ouverte est commune k tous les dia* 
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ectes (1). Dansle Maghrib cette tendance prend une in- 
tense particulifere (2), et en tlemcenien Ton peut poser 
en rfegle qu'une voyelle brfcve non accentu6e ne demeure 
pas en syllabe ouverle. Cette tendance combin6e avec 
deux autres ph6nomfenes, le sursaut et le ressaut donne au 
tlemcenien sa physionomie syllabique particulifcre. 

Le sursaut est essentiellement un phgnomfene d' accen- 
tuation; c'est le passage de la forme classique fa al k une 
forme fa'dl : c l vc*vc s deviant c x vc % vc z . II se rencontre ail- 
leurs qu'au Maghrib (3); mais dans les dialectes de ce pays, 
il intervient plus reguliferement et plus fr6quemment que 
partout ailleurs (4). D'autre part, au groupement tfv&vc? 
aboutissent encore nombre de mots de la forme classique 
fd'l {fi'ly etc.), et aussi de la forme df'al (df'ul, etc.) (5). 
Enfin il paralt bien que le sursaut doit aussi expliquer la 
curieuse corruption de certains mots provenant de racines 
concaves ou sourdes (cf. inf. Remarque III). 

Ceci pos6, l^vanouissement total de la voyelle brfeve 

1. Cf. Spitta, § 16; Oestrup, § 8; Reinhardt, § 4; WZKM., IX, p. 5; 
Socin, Diwan, III, § 187 d. 

2. Comp. TMG. t XXXI; MGT., 225, § 40; Fischer, MS., p. il. 

3. Cf. Landberg, VadramoAt, 41, 42, 190; Reinhardt, § 10; WZKM., IX, 
8 in princ. ; Socin, Diwan, § 90, 126, 189. 

4. Cf. pour le processus du sursaut (dans la technologie allemande 
Umspringen), TG., p. 5, n. 2; comp. TAfG., XXXVII, XXXVIII. 

5. Le passage de f&H a fa'dl (par un intermediate th£orique fd'al), 
s'effectue surtout dans certaines conditions de groupement consonantique ; 
la presence d'un £, ^, a, comme deuxieme ou troisieme radicale le favo- 
rise beaucoup (cf. TAfG., XXXVIII); la presence d'une liquide comme 
2 C radicale l'entrave, comme 3 e radicale le favorise. D'une facon g6n£- 
rale il est plus frequent en tlemcenien que dans les dialectes maghribins 
orientaux. Ii existe aussi en dehors du Maghrib (cf. Reinhardt, Landberg, 
loc. cit.); cependant les Mecquois le blament chez les Maghribins d&s le 
vm e siecle de l'hSgire (cf. J A., mai 1845, p. 408). Le passage de dfal a 
fa'dl se retrouve en marocain et en omani ; mais le tunisien et le tripo- 
litain ne le pratiquent pas couramment. 
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des syllabes ouvertes se realise fr£quemment; mais il 
arrive aussi qu'il est 6vit6 par Intervention de certains 
ph£nomfenes linguistiques : allongement, ressaut, redou- 
ble men t. 

I. L ivanouissement a lieu. — II se produit surtout : 
1° Lorsquela syllable ouverte est initiate d'un mot : c'est 
notamment le cas de toutes les formes k sursaut fadl\ les 
tertiajres k\6b, il a 6crit; fhdl, 6talon, etc., proviennent 
des secondaires ke\eb, fahdl qui sont eux-mfemes pour les 
classiques k6{eb, fdhL De m&me, on a, dans la conjugaison 
du verbe, \mh\, tu mourras = \emty, \b6ddel, tu changeras 
= \eb6ddel) etc. 

2° Lorsque la syllabe ouverte est consecutive d'une syl- 
labe k voyelle longue : i&rbu, sa lfcvre = &&rebu\ §ef\u, son 
aspect = jtSfetu; ]&b\u, elle l'a apport6 =.jdbetu, etc. — 
l/6vanouissement peut parfaitement se produire lorsque le 
groupement de deux molscontigus dans une phrase ouvre 
dans le premier une syllabe ferm£e lorsqu'il est k l'6iat 
isol6 : srim^ elbrtl, le mors du mulet = $rime\ elbril. 

Remarque I. — La voyelle brfcve ne s'6vanouit pas tou- 
jours complement; elle demeure parfois sous la forme 
d' une voyelle trfcs brfcve v ; il en est surtout ainsi, regulifcre- 
ment aprfcs les lettres f el A, fr6quemment aprfcs la letlre h : 
ibid, esclaves; hdldl, croissant; homdr, dne. Une voyelle 
trfes brfcve apparatt aussi volontiers dans l'interieur des 
mots aprfesunelettre redouble : ibirr£du, ils refroidissent 
k c6t6 de ibirrdu ; on peut la discerner encore sur la pre- 
mifere consonne de diminutifs (kiiliba, petite chienne), de 
pluriels (§6rdr, petits) , d'autres substantifs (rdrdb, corbeau). 
D'autre part une voyelle 6penth6tique se montre devant 
certains mots od la vocalisation de la premiere consonne 
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amfene succession immediate de deux consonnes : Srq6q, 
mince; embdrek, b6ni (n. pr.); 8rf6d, ilaemporte, etc. ; ou 
encore , en s'intercalant elle empfeche la survenance de quel- 
ques-unes des accommodations consonantiques signages 
plus haut : zdujs Mfa, au lieu de zdud srifa ; K dqbet 6jb6nna^ 
au lieu de \iqbedjbenna (cf. sup. p. 28). D'une fa$on g6n6- 
rale, Tusage des voyelles epenth6tiques est rare en tlem- 
cenien ; il est par contre trfcs frequent dans les dialectes 
ruraux de l'Oranie (1). — Comme on Ta remarqu6 il est 
souvent difficile de discerner nettement le caractfere d'une 
voyelle trfcs brfeve (2) : est-elle le rSsidu d'une voyelle clas- 
sique; est-elle 6penth6tique secondaire? J'incline k voir 
dans les voyelles trfes braves de f &fo'rf,esclaves; 'osa, diner; 
kiiliba, petite chienne, etc. (peut-fetre aussi ib&rr&du) des 
rgsidus de voyelles brfcves classiques. Lacouleur ysemble 
assez bien conserv6e. 

Remarque II. — Lorsque la syllabe ouverte a pour con- 
sonne un w y ou un y{wv, yv), la voyelle s^vanouissant, la 
semi-voyelle to, y se d6consonanlise et se r6duit k u, i(3). 
Parfois les choses en restent 1&; mais souvent aussi : 1° u, 
i se r6duisent encore ku, t (cf. la remarque prec6denle) : 
itdiibu, ils cuisent; idiuubu, ils font fondre. 

2° w, % entrent en diphtongue avec une voyelle pr6c6- 
dente (cf. supra p. 36). 

1. Les voyelles epentheliques paraissent aussi plus frequentes en tri- 
politain dialecte bedouin, qu'en tunisien dialecte citadin (cf. AfGT., § 42. 
p. 226); comp. aussi Oestrup, 13, 131. Cf. des exemples de proth&se 
(gmbarek, gstian) ap. Socin, Diwan, III, § 188 a. 

2. Comp. TMG., XXXIII. 

3. Comp. TMG., XXV-XXVI; MGT., 210, § 15; il convient de dire que, 
par contre, le w, le y en syllabe fermSe restent generalemenl consonan- 
tiques (pas toujours cependant; cf. surtout le traitement de la conjonc- 

tion^ (cf. inf. Conjongtioss). 
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3° i peut disparattre complement 6cras6 entre deux 
syllabes fermges, c'est ainsi qu'on entendra trfes bien en 
tlemcenien : hddelhtidi, ce juif; t'eltim, a Torphelin; elsir, 
l'enfant. 

4° La voyelle u, i se conserve par un allongement en u, 
I (cf. inf. 1. 4 avant la fin). 

Remarque III. — II faut vraisemblablement expliquer 
par le sursaut, avec ouverture de la p$nultifeme, et dis- 
parition finale de sa voyelle, les curieuse corruptions sui- 
vantes : 

sdi (et aussi avec accommodation consonantique zdi, stt), 
monseigneur, employ^ devant un nom propre zdi mham- 
med; de sidi, ^S^r, par sidi, sidi, sdi. 

sti, madam e, de sttti ^-, par se{ti, sti. 
mtt, pas... (devant les adjectifs),m#yefo7*, pas mecbanl : 
de mdtt, ^ ^, par matt, matt, msi. 

hid, jusqu'fc, de ^J^S par hb\\d, h\d. 

sd, mais alors, de sd*a fcUl, par sad, sad % s'd (1). 

Les formes sidi, s4$, mdtt 9 hdt\a, sd e a sont du reste 6ga- 
lement employees; au vocatif, non suivi d'un nom propre, 
sidi est seul employ 6. — Dans le sens d'heure ou de 
montre, kL, sonne toujours, sd'a. 

II. V ivanouissement na pas lieu. — A) La voyelle 
se conserve en sallongeant. — La conservation par allon- 
gement apparatt toot d'abord pour des a,u } i provenant 
de o initial ou de w et de y d6consonantis6s (ct.sup. p. 35) : 
dmdn, s6curit6; amir, il a ordonn6; uzir, ministre; ibari, 

1. iixUu, mais alors, est aussi transcrit ^su^ ap. Delphin, 135, texte 
arabe, 1. 7; /i/4, h{d est aussi marocain, cf. Socin, Mar. 10, note 1 ; Hou- 
wara passim ; la forme intermGdiaire (i£/ fa, ap. Fischer, MS., p. 39, n° 52. 
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aiguilles, etc. — Elle apparall encore dans des mots 
Strangers ou dans des mots de la langue classique, oil Ton 
cherche k reproduire le plus exactement possible la pro- 
nonciation originelle : gdzuz y limonade gazeuse ; buttk, hy- 
pothfeque ; sibil, civil ; muhdll, impossible; mudir, directeur ; 
waqela, peut-fttre 0^(1). — Enfin il exisle des cas ou 
une voyelle brfeve s'est conserv6e en s'allongeant sous 
l'influence de l'accent; k un point de vue rigoureux la 
conservation de la voyelle et son allongement ne sont pas 
ltes alors par le rapport de cause k effet; ce sont plus exac- 
tement les deux effets d'une mfeme cause, l'accent (cf. 
inf. p. 58). 

B) La voyelle se conserve par unredoablement. — C'estle 
cas du mot dutyjan, tabac, qui existe sous cette forme dans 
bien des dialectes ; des mots Strangers : debbti, dep&che ; 
kobbdf, capote (2); d'autres redoublements trfes frequents 
doivent fttre mis plut&t sur le compte de l'accent ; ils appa- 
raissent aprfes une voyelle brfcve, accentu6e, et en syllabe 
ouverte dans la langue classique (cf. inf. p. 55). Dans 
certains cas oil V accent n'est plus en jeu, peut-6tre faut-il 
attribuer quelque part dans le redoublement, k la conser- 
vation de la voyelle brfeve ; ils seront examines plus loin 
(cf. inf. id.). 

C) 11 y a ressaut. — Le phgnomfene du ressaut, com- 
mun k tous les dialectes maghribins, parfaitement connu 



1. Comp. TMG. t XXX, XXXI; MGT. y 218, § 27, 28; Fischer, MS., 11, 
1.6. 

2. Cf. MGT., 209, § 14 a; les exemples de redoublement cites par 
Sonneck, CA., 75, note 6 v Cf. aus&i inf. IV« forme (admirative) du verbe 
sourd. 
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aussi de certains dialectes orientaux(l), paratt en tlemce- 
nien consister essentiellement en ce que : une voyelle 
brfeve de syllabe ouverte, menac6e de disparattre passe 
sur la consonne pr6cedente non vocalis6e; par ce passage 
elle parvient h s'enfermer dans une syllabe ferm6e et se 
maintient : c { ch)-c?i) devient c { vc?~&v. Thgoriquement du 
moins, les choses se passent bien ainsi : dans mes-le-min, 
les musulmans, le e de le syllabe ouverte, passe sur s d'oii 
mesel-mtn et aprfes 6vanouissemenl de Ye de me en syllabe 
ouverte mselmtn. En fait la voyelle du groupe secondaire 
c { vc* est-elle bien la voyelle de c l c*v; n'est-elle pas une 
voyelle secondaire apparue aprfes l'gvanouissement de la 
voyelle de cVt), pour emp&cher la succession de trois ou 
quatre consonnes non vocalis6es? Je ne le decide pas cat6- 
goriquement ; mais il est a remarquer que trfes frgquem- 
ment la voyelle de c { vc~ reproduit fidfelement la couleur de 
la voyelle de^tfv. 

Le retour des mots de forme k sursaut ccvc h une forme 
cvcc par l'annexion des suffixes vocaliques ijmil, chameau ; 
jitnliy mon chameau ; q\il^ il a tu6 ; qdfah elle a tu6 s'il offre 
quelque analogic avec le ressaut ne doit pas fetre expliqug 
par hkiijimli est le succ6dan6 du classiquey«ma/e; qo\le\ 
du classique qdtalat, aprfes chute de la voyelle brfeve de la 
pgnultifeme ouverte non accentu6e (cf. contra Le Verbe, 
VIP et VIIP formes). 

Le ressaut peut intervenir accidentellement en tlem- 
cenien pour d'autres raisons que la conservation d'une 
voyelle brfcve, sous l'influence des liquides (cf. inf. p. 54). 

1. Gf. sur le ressaut (dans la technologic allemande Aufsprengen) ; cf. 
TMG., XXIV; TBI., 18, note 35; WZKM., VIII, 255; IX, 7; TG„ 5o); des 
exemples dans les dialectes arabiques ap. Socin, Diwan, III, § 188, 6; le 
ressaut en tlemcenien et dans les dialectes oranais est beaucoup plus 
g£ne>ali$6 que dans les dialectes maghribins orientau*. 
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Appendice. — Les liquides dans Viconomie syllabique* — 
Le nom mfeme de liquides donn6 aux letlres /, n, r, indique 
la facility qu'elles ont dans la plupart des langues k s'ad- 
joindre h d'autres consonnes. En tlemcenien comme dans 
les aulres dialectes maghribins, les liquides 6prouvent une 
forle tendance k se Her k une lettre subsgquente, et une 
autre tendance a se s6parer d'une lettre ant6c6dente : les 
groupements /c, rac, re sont sympathiques ; les groupe- 
ments d, cw, cr ne le sont pas en principe. De ce fait la 
presence d'une liquide est un 6l6ment dont il faut tenir 
compte dans l'6conomie syllabique d'un mot, et notam- 
ment elle facilite on entrave frgquemment le jeu des ph&- 
nomfenes dgcrits plus haut sous le nom de sursaut ou de 
ressaut. 

1° Un groupement c'icV ou c* est une liquide passe 
assez rarement k la forme k sursaut tfcPvc?; bon nombre 
des mots oil le groupement classique c l t>cV est conserve 
ont une liquide comme c 1 : serf, selle ; derb, impasse ; mdrd, 
maladie; qdrd, singe; fcelb, chien;^/rf, peau; melk, propri- 
6t6; jenb y c6l6;zend, bras; qSn{ y coin, etc. — D 'autre part 
la presence d'une liquide comme c 3 faciliterale sursaut qui 
dissoudra un groupe c/, cn, cr : r/67, livre; rmtt, sable; 
\b&n, paille; jben, fromage; sdtr, poitrine; //Vr, matin; 
elc.(l). 

2° Le ressaut se produit beaucoup moins facilement 
lorsque la consonne sans voyelle, sur laquelle devrait 
passer la voyelle de syllabe ouverte est une liquide; l'6va- 
nouissement ou la reduction de cette voyelle brfeve sont 
alors frequents. C'est ainsi que yilbesu, il s'habillent, ne 
passe gufcre h yellebsu; que Mr^{i, ma chaussure, ne 
passe gubreh better fi(suvle redoublement de ces formes, cf. 

1. Comp. TJfG., XXXVIII; TG., § 45 ; Landberg, HadramoUt, 42, note t. 
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inf. p. 55) mais donnent en definitive yilbsu, belrti, etc. 
— D'autre part la presence d'une liquide comme consonne 
de la syllabe ouverte facilite le ressaut; etmfeme le ressaut 
peut se produire sous l'influence d'une liquide, en dehors du 
cas pr£cit6 de conservation d'une voyelle brfcve : un exemple 
caract£ristique est fourni par le mot fort usit6 naref, 
je sais, qui dans le langage courant devient frgquem- 
ment nd ( arf(n^drf) avec apparition par ressaut d'un grou- 
pement secondaire sympathique rf{i). L'gvanouissement 
de la voyelle br^ve des parfaits 3° pers. sing. fern, dansles 
verbes concaves k 3° radicale liquide, bien qu'elle soit en 
syllabe ferm6e, semble aussi du mfeme ordre : qdlt y elle a 
dit; sdrt, elle est devenue; kdnt, elle 6tait (tandis que tou- 
jours jdbet, elle a apport6; Sdfet, elle a vu, etc.). 



B. — L'accent. 

D'une fagon g6n6rale, Taccentuation en tlemcenien est 
soumise aux m£mes regies que dans les autres dialectes 
maghribins. Ge sont les suivantes : 

1° L'accent est sur la dernifcre syllabe lorsqu'elle est 
doublement ferm6e (cf. supra p. 46) (2). II est h peine besoin 
de dire qu'il y est encore et cette fois, cette syllabe 6tant 
simplement ferm6e dans les mots de forme h sursaut, 
puisque le sursaut est, par definition m&me, un passage de 
l'accent sur la dernifere syllabe ! 

1. Comp. TG. } § 12; conf. aussi la liste d'exemples donne*s ap. TG. t 
§ 125, 3); MGT. t § 41, aussi § 6; aussi Fischer, MS., p. 11, e). 

2. Rappelons que, les voyelles terminales devenant longues avec les en- 
clitiques (cf. sup. p. 46), les syllabes qui les contiennent sont alors dou- 
blement fermSes c4 peuvent prendre l'accent si el les restent dernieres 
syllabes : ddrbilh, ils Font frappe; (lorMk, ils font frapp£; ma yemSU 
il ne parti ra pas, etc. 
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2° L'accent est sur la p6nultifeme lorsque, la dernifere 
syllabe 6tant simplement ferm6e, cetle p6nullifeme est fer- 
m6e (1); toutefois, il n'est g6neralement pas sur une p6- 
nultifeme qui a son origine dans un ressaut (2). 

3° L accent est sur rant6p6nultifeme lorsque la p6nul- 
tifcme ferm6e a son origine dans un ressaut. 

L accent entrafne en tlemcenien des redoublements, 
des allongements, parfois aussi des abrgviations. 

Redoublement. — Le redoublement produit par l'accent 
apparaft ailleurs a T6tat sporadique(3). En tlemcenien, il 
est trfes fr6quent, presque rSgulier dans certains cas, et 
peut 6tre consid6r6 comme un des traits caract6ristiques 
du dialecte. II apparaft dans les mots trisyllabiques dont 
la 2 e syllabe (p6nultifeme) a son origine dans un ressaut. 
L'accent qui, en tripolitain et en tunisien demeure trfes 
bien dans ce cas sur la premiere syllabe brfeve ouverte, 
entrafne rgguliferement en tlemcenien fermeture de cette 
syllabe par redoublement; le yaamlu, « ils font », tripo- 
litain-tunisien, passe rfyulihremenl hya'amlu; le bfydrtf, 
« ma vache », tripol. -tunisien, passe rgguliferement h big- 
gorti. La repugnance extreme du tlemcenien pour les 
syllabes ouvertes est par \h mise en lumifcre : dans un 
groupe c i vc*vc i c*v, la l re syllabe accentu6e c l 'v en pr6- 



1. La voyelle terminate 6tant devenue longue par l'annexion d'un cn- 
clitique la syllabe, qui la contient peut prendre l'accent, comme p&iul- 
tieme ferinee, si l'annexion l'a mise k ce rang ; dorbfini, ils m'ont frapp£ ; 
mlihdSi, est-elle bonne, etc. 

2. De meme en tunisien et en tripolitain, mais non pas en marocain, 
en maltais, en omani. Cf. TBI., 18, note 35; WZKM. t IX, p. 7 in fine; la 
definition du ressaut par Pnctorius : « un changement de la constitution 
syllabique qui laisse intacte 1 'accentuation primitive » (Lit. Cbi, 1893. 
Sp. 1509), s'applique bien au tlemcenien. 

3. Cf. TG., § 139, 146. 
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sence de la2'syllabe ressauUe ferm6e c*vc* doit prendre de 
l'importance et se fermer elle-m&me. 

Une exception complete k celte rfegle est offerte par les 
noms a pr6fixe m, succedan6s vulgaires des formes lU, 
v j4ti». Ici le tlemcenien admet trfcs bien Taccent sur la 
pgnulti&me qui a son origine dans un ressaui. ^inconse- 
quence qui se rencontre sur le m&me point en tunisien et 
en tripolitain pour quelques mots (1) se generalise en tlem- 
cenien : med-re-sa y mer-re-bi devenus p&r ressaut meder-sa, 
me-rdr-bi prennent 1' accent sur der et sur ror ce qui, aprfes 
chute de la voyelle brfeve de syllabe ouverte me donnent 
des definitifs mde'rsa, 6cole; mrSrbi y occidental; et de 
mfeme mkdhla, fusif; mhdbqa, pot h basilic ; msehna, mu- 
sulmane; mterge, oriental; md6rsi y meders6en, etc. Je ne 
vois pas clairement le motif de cette exception. Je n'ose 
gufere proposer comme explication que l'analogie avec la 
nombreuse classe des mots h pr6fixe m provenant de racines 
sourdes, concaves, ou de deuxifemes formes qui ont natu- 
rellement Taccent sur la pfriultifeme ferm6e sans ressaut: 
mtisa, nourriture; mdina, ville ; msSba, malheur; m/j^dda, 
coussin; mromma, cadre de porte ; mhdlla s colonne exp6- 
ditionnaire, rmalla, oratoire ext6rieur; mdarreba, coussin 
bariole (2); etc. D'autre part il est remarquable que les 
dialectes ruraux de l'Oranie qui connaissent tous l'accen- 
tuation de rant6p6nultifeme lorsque la p6nultifeme provient 
d'un ressaut, et le redoublement, se montrent ici parfai- 
tement consequents. Un de mes elfeves de Mascara ou de 
Frendah appellera Ntablissement que je dirige meddersa, 
se proclamera miikrqe, et traitera un condisciple n6dro- 
m6en de morrdrbi. 

1. Cf. TG., § 72; Jlf GT., §38, 1. 

2. Cf. particulierement sur ce dernier mot : TG. f § 72; TBL., glossaire, 
145; Fischer, ZWM., 281. 
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Une autre exception existe encore pour les infinitifs 
A -1-JU & — : > provenant de racines d6fectueuses (cf. infra Le 
Nom, quelques masdars). — L'accentuation dela pgnullifeme 
provenant du ressaut pourra exceptionnellement 6tre en- 
lendue dans d'autres mots encore que ceux pr6cit6s : ainsi 
iqddrUy ils peuvent, k c6t6 de yeqq8dru\ mais de semblables 
groupements, courants dans les dialectes marocains, de- 
meurent trfcs rares dans le dialecte arabe de Tlemcen, 
comme dans les dialectes inaghribins orientaux (1). Ils 
semblent au contraire frequents dans le langage des Juifs. 

Remarque I. — Naturellement quand, dans le groupe- 
ment classique mv&cPv&v, c l est uneC liquide, il n'y a ni 
ressaut, niredoublement; r accent reste sur mvc { avec 6va- 
nouissemenl ou reduction de la voyelle de la syllabe ou- 
verte c*v : mim&la, situation; mirtbi, mon rang, etc, (cf. 
sup. p. 53). 

Remarque II. — Dans un groupement c x v&v&&v, od 
r accent n'est plus sur rant6p6nultifeme, le redoublement se 
produit parfois : on entendra par exemple trfcs couram- 
ment jemma^ein, « deux semaines » (sing. jtm % a). II faut, 
je pense, attribuer ces formations h l'influence analo- 
giques des mots du type btggdrti, ya x amlu qui offrent 
une distribution identique des consonnes el des voyelles. 
Peut-6tre aussi la conservation de la voyelle brgve de la 
l re syllabe a-t-elle quelque peu d6termin6 ici le redouble* 
ment (cf. sup. p. 51) ; jema'ttin, sans le redoublement de Ym 
passera h jmatjin d'aprfes les lois habiluelles du tlemce- 
nien. — D'autre part le souvenir de la forme isol6e persiste 
frgqueniment dans la forme pourvue d'un affixe modifiant 
l'accentuation (cf. sup. p. 54, n. 2); on entendra ya"am- 

1. Cf. MGT., § 38, 1. 
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lith, « ils le font »; yebbedm&ti, travaillent-ils; fyeddemlUi 
hddij « est-ce la mon travail » (c- 6tanl redouble), concur- 
remment du reste avec Vamtiih y ifiedmusi, bdem\iti hddi. 

Allongement. — L'alIongementparraccentestfr6quent 
dans les dialectes maghribins ; on petit lui attribuer en 
tlemcenien : 

1° [/allongement de la voyelle terminate dans les mots 
de forme k sursaut provenant de racines dgfectueuses ou 
h dernifere radicale hamza : rdd, il a 6t6 satisfait ; qr&, il a 
6tudi6; hlu, doux; frfd, faute;/<ft, chevreau; etc. 

2° L'allongement de la voyelle des impgratifs de verbes 
concaves, si commune dans tous les dialectes : q6l, dis ; 
zidy continue ; bdt, passe la nuit ; de la voyelle de mots 
provenant de racines assimilges ou h premifere radicale 
hamza j comme \iqa, confiance; jiha % c6t6; s6fa, aspect; 
nif f nez; etc. 

3° L'allongement de la voyelle dans la dernifere syllabe 
du parfait 3° pers. fern, des verbes, quand s'y adjoignent 
les suffixes vocaliques, dorbdtek, elle t'afrapp6; douubdfa, 
elle Fa fait fondre (dtirbet, d6uixbe\, h l'6tat isol6)];le tripoli- 
tain s'accorde ici avec le tlemcenien; le tunisien par contre 
connatt le redoublement au lieu de l'allongement (1). 

4° L'allongement de la voyelle de premifere syllabe des 
pluriels de noms de couleurs et des 61atifs : hdmer, 
rouges ; kohdl, noirs ; sdmer, bruns ; kdber, plus grands, etc.; 
et aussi dans quelques singuliers curieux : 'faeb, raisin ; 

hfaeb, w^' WMj puits; ^^ (2), 'dsor, asr; §abi % jeune 

homme, ^gr*. 

1. Cf. MGT., § 29; TG., § 139; en tripolitain l'orlhographe meme des 
indigenes indique alors cet allongement. Cf. Sonneck,CAf., ta a) tS^^y. 

2. hdsi aussi Houwari; cf. sur ce mot glossaire; comp. le tripolitain 
hdli, TBL. 9 p. 138; dans la plupart des dialectes r&jel, homme. 
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Abr Aviation. — L'abrSviation (Tune voyelle longue ac- 
centu^e se produit surtout lorsqu'elle est suivie d'un £, 
d'un 9 ou de deux consonnes : sdhbi, mon ami; w&hda* 
une seule; sbdfc, matin; les trois mots jndh, aile; drd\ 
bras; kurd\ patte prfetent&cet 6gard k & une curieuse obser- 
vation ; l'abr6viation de F accent les amenant k l'6tat isol6 
k une forme ccvc analogue k celle des substantifs oh s'est 
produit le sursaut^ ils se comportent comme ces subs- 
tantifs avec les suffixes vocaliques (cf. infra Le Duel) (1). 

Appendke. — L'accent dans la phrase. — Les 

ph6nomfcnes de progrte et de recul momentan6s de l'accent 
communs k beaucoup de langues, se retrouvent en tlem- 
cenien comme dans les autres dialectes maghribins; la 
phrase tlemcenienne prend volontiers un rythme JLx—x, 
x^-x— et de ce fait un concours de syllabes x^-x se 
change volontiers en —x—x (recul) et un concours de syl- 
labes -?-xx— en x— x— (progr&s) (2); ce changement 
s'opfcre fr6quemment par apparition d'une voyelle 6pen- 
th£tique trfcs brfcve. 

Ainsi : $6mmdh fydja, il le nomma khodja, au lieu de 
semmdh bdja ; 

wuqra sdke^ et il lut en silence, au lieu de wuqrd sdke\\ 

khn\& hdb gnqqllek, je voulais te dire, au lieu de kunt 
/}db nqqllek ; 

bdim gmlihy il a bien travaille, au lieu de f}d6m mlih. 

Enfin on entend trfcs couramment 'qnd&k elhdqq, tu as 
raison, au lieu de % dndek elhdqq. 

1. L'abrSviation de la voyelle de syllabe accentuSe devant £ et £ se 
retrouve en marocain; cf. Fischer, MS., 11 d, 42, note 4; il est curieux 
qu'en tunisien on trouve au contraire un allongement devant le £ (TMG. t 
XXX, in medio). 

2. Cf. TG., § 2, p. 6; TAfG., XXXV; MGT, p. 221 et ss. 
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Le pronom isol6 lit semble prfiter k cet 6gard k une 
observation. Sa prononciation est des plus variables; on 
entendra dans la bouche d'un mftme individu : dna, dna, 
and, &nd, and; mais g6n£ralement le choix d'une forme 
avec l'accent sur la l r< syllabe, ou d'une forme avec l'accent 
sur la seconde, sera d£termin£ par l'accentuation du mot 
subsequent de fagon k ce que le rythme -lar— x, x—x— ap- 
paraisse; on aura ainsi : dna nimSx, moi je m'en vais, et 
And wlydk, toi et moi. 

Nalurellement dans de nombreux cas cette loi de rythme 
n'est pas observ6e. 
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MORPHOLOGIE 



]. — VERBE TRIL1T&RE A LA PREMIERE FORME 



A. — Verbe r^gulier. 

Conjugaison de k[ib^ w^, il a 6crH. 







Sioguuer. 


Pluriel. 


Parpait, 


3«m. 


kttb, 


kilbu\ 


— 


3T. 


ktibet, 


» 


— 


2 e 


ktfbU 


kitbtu] 


— 


Jre 


kUbU 


k&bna\ 


FuTira, 


3«m. 


ytkfeb, 


ySkkefbu; 


— 


3«f. 


tmeby 


» 


— 


2* 


tikteb, 


ttkketbu ; 


— 


ire 


ntkteby 


nikketbu; 


Imp&ratif 




tkteb, 


tkkefbu; 




ou 


ktib, 


ou kttbu. 


Participe 


ACTIF, 


kdfeb, 


katbtn; 


Participe 


PASSIF, 


mekiub, 


mektubin; 



A) Personnes. — La distinction d'une 2* pers. Km. sing. & ter- 
minaison t (cr&\ ^r^'? ^rO est inconnue k Tlemcen yille. 
Elle se rencontre dans la banlieue comme dans le dialecte Studie 
par Delphin, en tripolitain et dans les dialectes orientaux (1). 

1. En general dans les dialectes bedouins mais aussi en algdrois, 
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62 LE DIALECTE ARABE 

B) Parfait. — La voyelle dominante au parfait est e. Le son /, 
habituel au tunisien est inconnu. Le son a se rencontre r6gulie- 
rement dans les verbes qui ont une 3° radicale &, _, ou * : (fd\ 
il est mont6; frdh, il s'est r&joui; krdfi, il a d6test6. II est frequent 
dans ceux qui ont pour 2** radicale une de ces lettres : Vdb, il a 
joue; dhdky il a ri; dkdr, il a paru; mais n\5#, il a eu sommeil; 
fhdm> il a compris; sho'r, il a fait de la magie. 

C) Futur. — a) La voyelle de la 2° radicale au futur singuiier 
est g6n£ralement e. Elle n'est jamais i. — Elle est a, reguliere- 
ment dans les verbes h 3 e radicale c, , ~ ou », et assez souvent 

dans les verbes dont la 2 e radicale est une de ces lettres : y&rbah, 
il gagnera; ytkrak, il dgtestera; y6gla\ il arrachera; ytnal, il 
maudira; ytqhar n il fera violence; ytrham, il fera misSricorde ; 
mais y$g*od 9 il s'asseoira (parf. g'dd); ytjhol, il sera m6cr6ant 
(parf. jhdl) ; yeshor, il fera de la magie. — Elle est fr6quemment 
u (o, o) dans des verbes qui ont d6j& un futur u en arabe clas- 
sique : yteku}, il se taira ; ytdhul, il entrera ; yeskur, il fera 
l'6loge; ytrqodj il dormira; yttlob, il demandera; yHkur, il 
louera Dieu ; ytskun, il habitera; ytdluk, il massera, etc. (1). 
Comme on peut le voir par ces exemples, le voisinage consonan- 
tique a une grosse influence sur la couleur et la nuance de la 
voyelle du futur. Le choix de cette voyelle n'est point au reste 
soumis & des regies aussi fixes que dans d'autres dialectes, en 
omani par exemple (2) ; et les variations sont nombreuses dans 
les prononciations individuelles. 

3) La voyelle qui apparalt par ressaut au futur pluriel entre la 
l re et la & radicale est g6n6ralement la mSme que celle dont est 
affecWe la 2 e radicale au singuiier (3) : ytskut, ytssuktu, yfitlqb $ 
y&ttolbu % y6kleb 9 ytkketbu, etc. Mais il faut tenir compte ici encore 
de rinfluence des consonnes voisines : ainsi ydhmel, il porte, yah- 
hamlu; yd f mel y il fait, yd"amlu; et d'autre part ytzra\ il seme, 
y4zzer*q ; yifrafa il se rejouit, ytfferhq; ytkrah, il d6teste> y&k- 
kerhuy etc. 

1* Cf. MOT., 229, § 47. 

2* Gf. Reinhardt, p. 144 et suiv. 

3. Cf. suprd p. 52; rappelons que dans les verbes & premi&re radicale 
liquide, le ressaut ne se produit pas ytoizlu, ils descendent ; yUbsu $ ils s'ha- 
billent; ytrbfo, ils attachent. 
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Y) La voyelle des prefixes est tres g6n£ralement e (1) (e avec le y 
de la 3 e pers., cf. sup. p.42).— Elle est a pour les verbes k l re ra- 
dicale s- ou ~ ; a pour les verbes k l re radicale » : yd' bed, il ado- 
rera Dieu; ya'mel, il fera; ydhfer, il creusera; ydhkem, il s'empa- 
rera de ; ydhder, il parlera; ydhmel, il nGgligera. — La vocalisation 
u, o, o des prefixes si frequente en tunisien et en tripolitain et 
qui a sa cause dans une harmonisation de la voyelle du prgfixe 
avec celle de la 2 e radicale (dans ces dialectes, u, o, o se ren- 
contrent aux prefixes des verbes a futur u, o) (2) est ici exception- 
nelle. Cependant il faut vraisemblablement attribuer k l'harmonie 
vocalique : yohrob, il fuira; ydhkum, il commandera (k distin- 
guer k ydhkem 9 il s'emparera). D'autre part il faut signaler la 
vocalisation u des prefixes dans quelques verbes k futur classique 
u qui en tlemcenien font futur e : yuhrej, il sortira; yuknes, il 
balaiera; yukfer, il sera incroyant ; yuqiel, il tuera. 11 est curieux 
qu'au pluriel de ces verbes, les prefixes sont vocalises en e, tandis 
que la voyelle apparue par ressaut entre la l re et la 2° radicale 
est u : ythhurju, yekkunsu, yekkufru, ytqqotlu. 

D) L'impSratif se rSduit tr&s fr^quemment de tccvc (groupe- 
ment maghwbin oriental) k ccvc (groupement marocain) (3) : 
dhiil, entre, au lieu de 6dhul; g'od, assieds-toi, au lieu de dg*od, 
etc. 

E) Au participe actif la voyelle de la 2 - radicale est a lorsque 
la 2* ou la 3* radicale est &, -., * : fdrah, qui se rGjouit; kdrah, 

qui d6teste; tdla\ qui monte; qahar, qui fait violence; nd*as 9 qui 
a sommeil, etc. 

i. Cf. sur la vocalisation des prefixes du futur, les observations de 
Ndldeke, WZKM., IX, 16, note i ; Spitta, p. 202. 

2. Cf. MGT., 229, 230, § 47, 48. 

3. Aussl omani (cf. Bernhardt, § 10, 3; § 274); et mfime syrien (avec 
allongement de la voyelle par l'accent; cf. Oestrup, p. 131, 142 in fine. 
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B. — Verbe sourd. 



Gonjugaison 


de mtdd±->y 


il a 6tendu. 




Siugulier. 


Pluriel. 


Parfait, 3 6 m. 


mddd, 


mdddu ; 


— 3 8 f. 


mtiddef, 


» 


— 2« 


meddit) 


medditu ; 


•— ire 


meddtt, 


meddtna; 


Futur, 3 e m. 


imidd, 


imtddu; 


— 3 e f. 


\middy 


» 


— 2* 


tmtdd. 


imeddu ; 


— 1" 


nmiddf 


nmiddu; 


iMPgRATIF, 


midd y 


middu. 


Participe actif, 


mdd, 


madln (maddiri); 


PART1CIPE PASS1F, 


memdud, 


memdudin ; 



A) Parfait. — a) Natarellement le tlemcenien, comme la g6n6- 
ralitg des dialectes ignore le dSdoublement de lettres qui s'opfere 
en arabe classique aux l re et 2 e pers. du parfait dans les verbes 
sourds. 11 intercale k la fin du radical une voyelle longue i (4) 
devant les suffixes de ces personnes; cette particularity se re- 
trouve dans la conjugaison de toutes les formes d£riv£es du verbe 
sourd (1). 

(3) La voyelle habituelle du radical est e, 6 ; parfois elle est a, 
a, surtout dans le voisinage des emphatiques et des lettres &, * : 

stdd, il a serr6; sibb, il a injuria; z6mm> il s'est tu; rodd, il a 
rendu; k£bb, il a vers6; hdkk, il a gratte ; hdjj, il a fait le pMeri- 
nage, hdbb, il a aim6; l d(( y il a mordu; ddnn, il a pens6; la//, il a 
regard^, sdbb, il a versS, id//, il a fait le fanfaron. 

B) Futur. — La voyelle du radical est le plus souvent e, 6 ; elle 
n'est jamais i\ elle est parfois w, o, o, plus rarement a : i$6dd, 
iscbby iz6mm y irgdd, ikiibb, ihojj, ihobb,id(^ idonn, i(6U, isobb 9 
izoll. 

1. Cf. les observations de Spitla, p. 216. 
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6* 



C) Participk. — Le redoublement de la 2 e radicale ne se fait 
g£n6ralement pas sentir apres la voyellc longue : ildj, p&lerin; 
ddn, peasant, etc. (1). 



C. — Verbe hamze. 

Le verbe hamz6 his. premiere forme ne s'est pas en r6a- 
lit6 maintenu en tlemcenien, non plus que dans les dia- 
lectes maghribins orientaux; tout d'abord les verbes k 
2 e radicale + ont &6 g6n6ralement ramen6s a la classe 
des verbes concaves, les verbes k 3 e radicale *, k celle des 
verbes d6fectueux. Des verbes k l re radicale *, les deux 

plus employes Jit, j^t ont pris une conjugaison parlicu- 
lifere qui ne se rapproche de celle du verbe hamze qu'au 
futur ; on la trouvera plus loin. Enfin deux verbes : amir, ii 
a ordonng, et dmtin, il a cru, peuvent passer pour avoir 
conserve k peu prfes pure (sauf au participe) la conjugaison 
du verbe hamzg, mais sans que jamais la prononciation 
consonantique du * y soit sensible. 



Conjugaison de amen, ^»l, il a cru. 



Parfait, 



Futur, 





Singulier. 


Pluriel. 


3'm. 


amdn, 


dmnu ; 


3T. 


dmnet, 


» 


2 e f. 


am6n\> 


ameniu 


l"f. 


am6nt, 


dmSnna ; 


3 e m. 


i/dmen, 


ydmnu; 


3-f. 


tdmen, 


» 


2 e f. 


(amen, 


tdmnu\ 


1" 


ndmen, 


ndmnu ; 



1. De meme dans la pi u part des dialecles cf. MilT., § 14, p. 209. 

5 
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Imp&ratif, amen, 

ou amen, 

Participe actif, mdmen, 

Participe passif, mamun, 



mamnvn ; 
mamuntn ; 



a) sur I'allongement de a dans amtn, cf. suprd. p. 56. 

6) amer se conjugue comme awi^n; toutefois ie participe actif 
est complement inusite, et le participe passif rtidmur n'est em- 
ploy^ que par les gens cultives. 



D. — Verbe assimil£. 

Conjugaison des verbes usol. J-*j, il est arriv6 ; 



Singulier 



Pluriel 



Parfait 3 e m. usol, 


ibes, 


wuslq, 


ytbsu ; 


— 3 e f. uruslot, 


yebsel, 


» 


» 


— 2 e usSlU 


ibis\, 


USOltUy 


ibtstu ; 


— 1" usdlt, 


ibe'slj 


usolna, 


ibisna ; 


Putur 3° m. tjeusoly 


ytibes. 


+~- yiuivoslo, 


yeiyebsu ; 


— ieusol. 


tiibesy 


» 


» 


— feusol, 


tribes, 


leuwoslo, 


ttyebsu ; 


— n&uaolj 


neibes, . 


neuwo&lOj 


ntiyebsu ; 


Imperatif emol, 


4ibes f 


' duwoslo, 


Siyebsu ; 


ou usol, 


ou ibis, 


ou wosloy 


yAbsu. 


Participe actif w&sel, 


y&bes, 


wasUn, 


ydbsin ; 


Participe passif mousdl. 


inusitg, 


mousglin, 


inusite; 



A) Futur. — Le verbe k 4 rc radicale^ ou ^ conserve en tlem- 
cenien comme dans la plupart des dialectes son j et son ,£ avec 
l'annexion des prefixes du futur (1). li mSrite ici pleinement le 

1. II en est ainsi de tous les dialectes maghribins; les dialectes 6gyp- 
tiens et arabique eux-me'mes n'offrent que de rarcs exceptions ; cf. S pitta, 
§ 104*, p. 224; Socin, Diwan, 111, § 133 b. 



Digitized by 



j6ogle 



PARLE A TLEMCEN 6K 

nom de verbe assimile qu'il porte dans la terminologie classique;' 
le j et le ^ initiaux 6tant trails comme des consonnes quel- 
conques, la conjugaison est tout k fait similaire de celle du verbe 
r6gulier. La combinaison diphtonique de la voyelle du prSfixe et 
duj ou du ^ se maintieot regulterement et Ton a ntusol, \6ibes 
\k ou le tunisien, le tripolitain, les dialectes orientaux ont nuwl f 
tibet. Le pi uriel offre comme celui des verbes rgguliers les ph6no- 
menes de ressaut, et de redoublement, inconnus pour les verbes 
assimil6s aux dialectes maghribins orientaux. 

B) Participe. — La diphtongue obtenue par la combinaison de 
la voyelle du prefixe m et du j premiere radicale se maintient; 
et Ton a mousdl, mouqdf, mouzun \k otx les dialectes maghribins 
orientaux donnent musdl muqdf rnuzun. En outre les curieux 
doublets triisdi, miq6f 9 tnizun qui se rencontrent en tripolitain sont 
ici inconnus. Gependant milud se rencontre comme nom propre 
k Tlemcen comme dans le reste de rAlgerie(l). 



E. — Verba concave. 

On peut classer comme en arabe r6gulier les verbes de 
cette espfece d aprfcs la voyelle de leur futur. Certains ont 
i y d'autres u, d'autres moins nombreux d. 

Conjugaison de mdl, il a pench6 ; /<2m, il a bl&m6; 
bdn } il a paru. 



Parfait 





Singulier 


Pluriel 


3«m. 


mdl 9 1dm, 


mdlu, Idmu'y 


3 e f. 


mdlef, Idmel ; 


» » 


2 C 


m4lt t ItonU 


mtttu, l6miu ; 


!'• 


mtll, UmU 


mtlna, ttmna ; 



1. Gf. Vocabulaire destine a fixer la transcription des noms propres; 
s. voce >^~z*\ cf. MGT., p. 234; bien entendu les formes arabique6 
majtid, maludy etc., (cf. Landberg, IJa^ramoill, 1,9) sont aussi lout a fait 
Strangeres au dialecte tlemcenien. 
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Fltur 3 e m. imtl, Hum, imiluj iliimu; 

— 3 e f. tmll, Hum, » » 

— 2 e tmily \lum, tmllu, (lumu; 

— l rc nmtl, nlurriy nmtlu, nlumu; 
1mp£ratif mil, lum, mtlu> lumu; 
Participe actif mdily Idim, mailtn, laimln ; 

bdn> bdnety b£n(, bdnu, b£n(u t btnna; — bain, baintn; 
ibdn, tbdn, nbdn, ibdnu, tbdnu, nbdnu;— bdn, bdnu; 

A) Parfait. — La voyelle breve desl re8 et 2 ei personnes aupar- 
fait est le plus gSnSralement e, quelle que soit la couleur de la 
voyelle tongue du futur : mdt, il est mort, imut, m4tt ; ndk y il a 
col'tg, intk, ntk\; bdl, il a pass6 la nuit, ibd\ y betl; bds, il a em- 
brassg, ibus, btst; jdb, il a apporte, ijib, jtbf; ndl, il a obtenu, 
indl, n6lt. Elle n'est jamais i; elle est frgquemment u, o, o, 6 
aussi bien dans des verbes k futur u que dans des verbes k futur 
!ottd(l): 

qdl y il a dit, iq6l y qoll ; kdn, il a ete, ikun, ktint ; tdh f il est 
tombe, itth, (ohf, fdq, il s'est r6veill6, iflq, foqt; hdf> il acraint, 

ihdfy huff (classique w*a-»>), etc. 

B) ImpGratif. — Sur Pallongement de la voyelle de Fimp6ratif 
cf. supra, p. 58. 

C) Participe. — * Le participe passif de ces verbes, lorsqu'il est 
employ^ a uniform&nent une forme mvciyuc*. Cette forme se 
rencontre d6j& en arabe classique k Tetat sporadique (2). Dans 
les dialectes vulgaires, elle devient g6n6rale, et s'applique, vrai- 
semblablement par analogie, m&me aux verbes k futur u : mesyug, 
conduit au march6; moqy&m, bien 6tabli, etc. 

Remarque. — 11 convient de faire mention sp^ciale du verbe 
hwtn y voler, qui k c6te de hdn, ih&n, trabir ses enga geme nts, se 
conjugue, bien qu'il se rattache & la racine concave vj^ exac- 
tement comme un verbe rSgulier (3) : 

1. Conf. S pitta, TG., 18 inprinc.\ Ie3 examples ap. MGT., p. 236. 

2. Cf. de Sacy, 329, § 760; Fleischer, Klein. Schr., Ill, 114. 

3. D6j& indique dans l'6tude de Gherbonneau. JA., 1861, comme parlicu- 
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Parpait : hwen, hounef, hwe'nna, hdunu, etc. 



69 



Putor : yAhwen, nthhounu, etc. Imperatif : ihwen (hwe'n). 
Toutefois les participes sont exactement ceux d'un verbe con- 
cave hdin, mehyun. 



D. — Verbe d&ectueux. 

En arabe classique on trouve 3 classes de ces verbes : 
futur a, futur /, futur u. Cette dernifere classe n'existe pour 
ainsi dire pas en tlemcenien. Les verbes h futur w, comme 
dans d'autres dialectes, ont 6t6 ramen6s h des futurs i, et 
a (I ). A c6t6 de hbd ydhbu, il a ramp6 k quatre pattes, usit6 
aussi a Tunis, je ne connais gufcre en tlemcenien que dbd 
yidbu, il a trotting (2); ils font au parfait dbit, kbit, etc. ; 
an futur ytdbu, ydhbu, etc., au singulier comme au pluriel. 

Conjugaison de nsd, ^-~J, il a oublte ; qld, ^J3 y il a frit. 



Parfait 



Futur 





Singulier 


Pluriel 


3 C m. 


nsd, 


qld, 


nsdUy 


qldu; 


3 e f. 


nsdty 


qldt; 


» 


» 


2° 


nsii, 


qttt, 


nsifu, 


qtitu; 


4 re 


mil. 


qliU 


nsina, 


qltna; 


3 C m. 


yAnsa. 


ytqli 


yensdu. 


yeqliu ; 


3 9 f. 


(tnsa, 


tfqli; 


» 


» 


2' 


t^nsa, 


Uqli, 


lensduy 


teqliu ; 


'Ire 


ndnsa, 


ncqli, 


nensdu, 


neqliu ; 



Her k Bou Saada. Jamais htuwen (2* forme) (comme ap. Delphin, 98 Is. 3,9, 
10 etc.), qui h Tlemcen signifle « suspecter de vol », « traiter de voleur ». 
Ce verbe ne figure pas parmi les verbes & m&Iiale ^, qui en arabe clas- 
sique, a la l re forme, ou k des formes ddriv^es se conjugent comme des 
verbes reguliers (Sacy, § 532, 533; Fleischer, III, 444). 

1. Cf. TG. f § 20; Spitta, § 106«; Socin, Diwan, III, p. 167. 

2. Aussi ap. Delphin « marcher avec difficult^ » 35 (o). 
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ImpGratif, 6n$a> 6qli f ensdu, eqltu; 

ou nsd, ou qli, nsdu, gliu. 

Participe actif nasi, qdli, ndsyin qtilyin ; 

Participe passtf m&asiy moqli, mensiytn, moqhyin ; 

A) Fotur. — La coajugaison du verbe k 3 e radicale faible se 
rapproche en tlemcenien de cequ'elle est en tunisien. On y trouve 
au futur pluriel les finales iu, du; par contre dans la banlieue, on 
trouvera la finale u du tripolitain et des dialectes bedouins nSglu. 
Unsu etc. ; mais au parfait la diphtongaison du du pluriel 3* pers. 
(qldu, nsdu) se maintient encore dans ce dialecte. A Mascara, 
l'idiome marche sur ce point entierement d'accord avec le tripo- 
litain et donne gift, yfylu, nsu> ytnsu (1). 

B) Participe. — On entend aussi parfois au participe actif plu- 
riel, qdliyin, naslyin; de mSme au feminin qdlya et qdllya, ndsya 
et ndslya etc. 

Remarque. — Certains verbes dgfectueux ont deux future, Tun 
a Tautre i. Ges variantes de forme qui s'accompagnent generale- 
ment de divergences de signification s'expliquent, semble-t-il, par 
des provenances de formes classiques difKrentes : par ex. ifd 9 
yttfa, eHre 6teint, et (fd, y£(fi, Gteindre, proviennent Tun de -<^, 

l'autre de LLL I ; kfd> ytkfa, avoir assez, et kfd, ytkfi, Stre suffi- 

sant proviennent Tun du passif < JlS } l'autre de l'actif *•&; 

hfd ythfa, etre caehS, et hfd yihfi> cacher, proviennent Tun du 

classique ^-^n l'autre de -JLS.1; ytzza, il suffit (dialecte juif 
tlemcenien) et yizzi, il suffit (dialecte arabe tlemcenien) pro- 
viennent Tun de ^y*>, l'autre de ^J^. Enfin dans les dialectes 
de TEst oranais Iqd ytlqa y rencontrer, et Iqd ytlqe, faire (sens trfcs 
g6n6ral) (2) sont Tun <X), l'autre C &JT. 

1. Aussi avec l^gyptien pour les verbes k futur a. — Le tlemcenien, 
malgrt sa tendance generate au phenomerie du ressaul ne va pas sur ce 
point, dans la conjugaison de? verbes deTectueux, aussi loin que Tomani; 
cf. Reinhardt, § 356, 357. 

2. Aussi avec ce sens ap. Landberg; Ha\fmmoAt y I; cf. glossaire, 711, 
712. 
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Appendice I. — Conjugaison des verbes kid, manger; 
bdd, prendre. 

Les succ6dan6s des verbes classiques, J^l, 3^1 onl eu 
dans les dialectes vulgaires des fortunes di verses (1). En 
Heme en i en, leur conjugaison est sensiblement la m6me 
que dans les dialectes maghribins orientaux; au parfait 
elle est celle de verbes d6fectueux kid, fydd ; au fulur elle 
est celle de verbes hamz6s ; l'imp6ralif a la m6me forme 
que celui des verbes concaves. 



Singolier 



Pluriel 



Parfait, 3 6 ^n. 


kid, 


hdd, 


kldu, 


hddu; 


— 3- f. 


kldt, 


hddly 


» 


» 


— 2* 


kin, 


hdlU 


klttu, 


hdtfu; 


— ire 


kliU 


hdtl, 


kllna, 


hdtna ; 


Fotur, 3* m. 


ijdkul, 


ydhud, 


ydklu, 


ydhdu ; 


— 3*f. 


tdkul, 


tdhud, 


» 


» 


— 2 e 


tdkul. 


tdhud, 


tdklu, 


tdhdu; 


— l w 


ndkul, 


ndhud, 


ndkluy 


ndhdu ; 


ImpGratif, 


kul, 


hud. 


kulu, 


kudu. 


PaRTICU>B ACT1F, 


kdli, 


hddij 


kalytn, 


hadytn ; 


Participb passif, 


makuly 


mahtid, 


rriafcultn, 


mahudin ; 



A) Futur. — On entend parfois au pluriel ndhudu, n&kulu avec 
un souvenir de la voyelle classique de la 2 e radicate. 

B) Imp£ratif. — hud, prends, se rSduit couramment & hu et hit'. 

C) Participe. — On entend aussi au participe actif wdhed, wdkel, 
mais jamais mdhed, mdkel, comme k Tunis et Tripoli (aussi 
mdhed en Syrie ; cf. Landberg, Prov. 246 ; Oestrup, 146) ; kdli se 
retrouve dans d'autres dialectes alggriens (2). 



1. 11 est curieux que les formes orientates de ces verbes J_S, j^. (cf. 
Spitta, p. 219 ; Landberg, Hadramaut, I, 392) se retrouvent dans cer- 
tains dialectes marocains (Socin, Mar., 28, 1. 6; Uouwara 40, I. 13, 31; 
Fischer, Wt, 279 in fine; Lerchundi, Rudxmentos, 238, 239). 

2. Cf. Sonneck, CM., p. 143 6. 
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Appendice II. — Conjugaison des verbesy<$, il est venu; rd 9 
il a vu. lis se conjuguent comme dans les dialectes magri- 
bins ovientaux jd, jit, jdu, jilu; iji, ijiu; rd, rit^rdu, rttu; 
ird y irdu. L'imp6ratif dejd est dji (rf/t), le participe aclif 
mdji (dans la banlieue jdi comme h Tripoli). Le verbe rd 
est au reste a peu prfcs inusi(6 dans le dialecte arabe tlem- 
cenien; Mf, U u fie remplace constamment. Par contre il 
est couramment employg dans le dialecte juif. L'expression 
dra (dra), montre, donne (1), semble d'aprfes la forme 
l'imp6ralif de ce verbe. D'apres le sens, il serait une 
lV e forme. Sur la conjugaison de rd avep les pronoms 
affixes cf. inf. le pronom personnel. 



Verbe trilit6re aux formes d6riv6es. 

II Forme. 
Conjugaison de Uddeb, ^JiS, il a trait6 de menteur. 







Siogulier 


Pluriel 


Parfait, 


3° m. 


ktddeb, 


ktddbu; 


— 


3T. 


keddbeij 


» 


— 


2 e 


keddibf, 


keddtbfu; 


— 


4" 


keddibU 


keddebna ; 


FUTUR, 


3 6 m. 


iktddeb, 


ikiddbu; 


— 


3«f. 


Ikiddeb, 


» 


— 


2* 


tkiddeb, 


tkiddbu; 


— 


-Ire 


nkiddebj 


nkdddbu ; 


Imp£ratif 


» 


kiddeb, 


kiddbu ; 


Participe 


ACTIF, 


mkiddeb^ 


mkeddbtn; 


Participe 


PASSIF, 


id. 


id. 



1. — La vocalisation par deux e au parfait comme au 

i. Cf. Houwara, 36 c<l; en tlemcenien aussi le pluriel ardu. 
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futur est la plus frgquenle. D'autres vocalisations par a, 
dy a sonl duos h l'influence de consonnes voisines. 

Au lieu de keddbet, kiddbu, xkiddbu, mkeddbin, on en- 
tend fr6quemment ktddebet, kMebu, etc. (cf. sup. p. 48). 

II. — Les verbes irr6guliers ne pr6sentent k celte forme 
rien de parliculier; il sufflt de noter les points suivants : 

A) VbUbes sourds. — Li oil exisle un groupement c ! t>c*c J t>c 3 , 
vc % disparatt devant les suffixes vocaliques (et, ti, in) : ainsi 
Ton aura de himtnem, r£fl6cbir, se preoccuper : 3 C parf. fern. 
himmet, pour h&mmemet (par htonrntmet, himmmet et finalement 
htmmet); participe plur. mhemmtn, poar mhemmemtn (par mhem- 
memin, mhemmmtn); 3 6 fut. plur. ihtmmu, pour ihimmemu (par 
ihtmmmu etc.). 

B) Verbes concaves. — ►L& ou existe un groupement c 1 duw*vc* f 
c x tiy % vc z la voyelle de w 2 wc 3 , y*vc 3 disparatt devant les suffixes 
vocaliques, et w, y devocalises se deconsonantisent et se reduisent 
k I, ft. Ainsi Ton aura de hduwof, « chanter le hdufi » ; dtuwoh, 
« etourdir », s%*6 « laisser a Paventure » : 3 e parf. fem. hduufel; 
part. pi. mseiibtn; 3 B fut. pi. idiuuhu (par hduwtfet, mseiytbtn, 
idtourfhu egalement possibles). 

II convient de remarquer encore la frequence parmi les deu- 
xifemes formes de verbes sourds de formations secondaires, par 
metathfese, par derivation denominative de mots se rattachant k 
d'autres racines : ainsi 

qdiyen, assurer son coup au tir, vraisemblablement de iq&n 

(^).sAr(l): 

tiiyoq, avoir confiance, vraisemblablement de \\qa (££j), con- 
fiance ; 

rtiyeij faire signe, vraisemblablement de idra (»;li»'), signe 
(metathese(2)); 

seiyoq, laver le plancher k grande eau, vraisemblablement de 
sdqya (L5L), rigole(3); 

1. Aussi ap. Delphin, 27, texte arabe, 1. 4. 

2. Gf. sur ce mot glossaire. 

3. Comp. vJtlS, rimailler.de 4l**U ap. Beaussier, p. 574; wiyes, fonder, 
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{iuwor, g6mir, metath£se de riuwot (oJ-&), g6mir; 

stiyet, balancer (dial, juif), m6tath£se de tfiyes (yj^), se ba- 
lancer^). "" 

qSiyem, faire lever ; II* forme de qdm, iqdm (aussi en tunisien) 
est fort curieux. Peut-6tre le mot a-t-il pris cette forme parce que 
la forme qouwom avait dans le dialecte une tout autre significa- 
tion, celle d6j& classique de « estimer le prix ». 

C) Verbes d£fectueux. — lis font tous au futur pluriel iu : iqar- 
r\u, ils enseignent; nderrtu, nous vannons. 

D) Verbes 1" hamza. — Le son consonantique dupy est encore 
parfaitement sensible dans la conjugaison de la 2* forme. Le fait 
est unique dans les dialectes maghribins (2) : djjel, donner un 
d£lai ; dhher, reculer dans le temps ; dmmen, accorder confiance 
k; eiyes, d6sesp6rer; dddeb, donner de Education; tdda, payer, 
ont au futur et au participe i 9 djjel> Vdhher, ?dmmen, m'eiyes, 
nCdddeb, etc. 

Hda y payer, doit etre distingue de ddd, emporter (peu employe 
k Tlemcen ville), qui se conjugue : ddd, ddd}, dd%U ddtna, dddu ; 
ytddi, yeddtu ; ddi, ddiu. 11 faut en rapprocher dden, appeler & 
la prifcre; dd#nu, ytdden, ytddenu, etc., au participe m?vedden> 
muezzin (3). 

E) Verbes assimil£s. — Us suivent entterement & la 2* forme la 
conjugaison du verbe rSgulier ivossdl, faire parvenir, iwgssol, 
iwgsslo (iwdsx€lq), mwossol. 

A la forme assimil£e ont 6te ramengs bon nombre de verbes k 

l' 6 radicale p : ivilkkel, faire manger ( J^l) ; ivunnes, tenir compa- 
gnie (ir^') ; wiillef, habituer k (^^l); wndda, avoir & souflrir 

de ^U*>(() en omani, WZKM., IX, 9; Jfyo, donner le titre de mulct, ap. 
Dozy, Bay an, glossaire. 

1. v6uw6\ et \tiye& marocains ; cf. Lerchundi, voc. sub grxtar, columpiar. 

2. Cf. supra, p. 2i. 

3. Gomp. pour le futur TG., § 26; 5), Delphin transcrit aussi ^jo, 
p. ex. 84, 1. 8; ddin s'emploie encore au sens intransitif de retentir en 
parlant de l'appel a la priere : tlfjtr yMden, Pap pel a la priere du matin 
se fait entendre. 
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(v^^'). — De plus il est remarquable que certains des verbes 
hamz£s donnas plus haut avec leur conjugaison hamz£e conserve, 
se conjuguent 6galement comme verbes assimilis mais avec une 
signification diff&rente : wujjel, retarder ; wukher, reculer dans 
l'espace ; wummen y chercher & inspirer confiance ; icuddeb, mal- 
traiter, corriger. 



Ill 6 Forme. 



Conjugai8on de rdqeb, avoir Fceil sur, 







Singulier 


Pluriel 


Parfait 


3 e m. 


rdqeb. 


rdqbu ; 


— 


3«f. 


rdqbet; 


» 


— 


2 e 


rdqebt, 


» raqtbfu; 


— 


1" 


raqtbt. 


rdqtbna; 


FlJTUR 


3°m. 


irdqebj 


trdqbu ; 


— 


3T. 


\rdqeby 


» 


— 


2' 


trdqeb, 


trdqbu ; 


— 


l w 


nrdqeb, 


nrdqbu ; 


Impkratii 


? 


rdqeb. 


rag bin ; 


Participf 


) ACTIF 


mrdqeb, 


mraqbtn ; 


Participi 


5 PASS1F 


id. 


id. 



Les verbes irr6guliers n'offrent gu&re de particiilaril6s 
pour cette forme. 

A) Verbks sourds. — II existe en tlemcenien quelques exemples 
de verbes sourds a cette forme, alors qu'il n'y en a pas dans les 
dialectes maghribins orientaux. Cette forme donne un groupe- 
ment c ! dc*t>c 3 , et Tadjonction des suffixes vocaliques y provoque 
la disparition de vc'\ comme a la 2° forme (cf. sup. p. 73). 

qdsos, payer de retour (rare), qdsset (par gdsosel, gdsoset, gdn- 

lids/)*, partager avec(tres employ^), ltdsse( (par hdsoset, hdsosel, 
hdssef); 
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. hdkek, Stre dur en affaires, ihdkku (par ihdkeku, Vjdktku, 
ihdkku) ; 

rdnen, 6tre opini&tre (tr&s employ^), mranntn (par mranentn, 
mran&ntn, mranntn). 

B) Vbrbes assimilGs, concaves, d£fectueux, hamzGs (ou le t> initial 
k 616 ramen6 k j). — Les regies donn6es plus haut pour la 
2 e forme de ces verbes valent pour la 3 d : 

wdjeb, r6pondre (m6tathfcse de w>^W>)» 3 C parf. pi. wdjbu\ 

wanes, devenir familier (V,^JT), 3° parf. f. sing, wdnset; wdlef, 

s'habituer k (V^Jl), 3 e fut. pi. iwdlfu; sdwer, consulter, 2« fuL 
pi. tsduru; wdsa, arranger (m6tath6se de ^jl—), 3° parf. pi. wa- 
sdu; sdsa, mendier, 3 C fut. pi. isaslu (4); qdsa, supporter des 

peines, £• fut. plur. tqasiu; wd(a, convenir (V *.>!), part. pi. 
mwatyln. 



IV e Forme. 

Elle ne s'est k proprement parler pas plus conserve en 
tlemcenien que dans les autres dialectes magribins. Ca- 
ract6ris6e en arabe classique par la presence au parfait 

d'un I initial et au futur par de d6licates nuances de voca- 
lisation, elle a disparu dans un idiome qui comporte g6n6- 

ralementraphgrfesedel' I initial, el assourditvolontiers les 
voyelles color6es de la laugue r6gulifere. G6n6ralement, 
elle a 616 remplac6e par la IP forme, voisine comme sens 
et nettemeut diff6renci6e de la I r0 par le redoubleraent de 
la 2 e radicale; parfois aussi le verbe a la IV e forme a sim- 
plement 616 ramen6 k la I re : a/d, il a donn6 ; qarr, il a 
avou6; ddr, idir, ila fail; etc. (cf. aussi sup. p. 70). La 
lV e forme s'est cependant mainlenue dans des participes, 

1. Sur cemot cf. glossairc. 
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vraiseaiblablement par influence de la langue litt6raire : 
participes aclifs comme m&men, croyanl; meslem, musul- 
man; muhimm, important; mtf[i, muphti; nrndir, direc- 
teur ; participes passifs comme m&man, digne de confiance ; 
mo % ta, chose donn6e; rriuhdl, impossible. 

Enfin on trouve en tlemcenien comme dans les autres 
dialectes maghribins la forme admirative correspondant k 

Tarabe classique J*il U. Elle se tire des racines qui ont 
donng naissance a des adjeclifs qualificatifs (y compris les 
noms de couleurs) et s'emploie surtout, mais non exclu- 
sivement avec les pronoms affixes. II convient de par son 
origine de T6tudier k propos de la IV C forme (1). Nous 

donnons la conjugaison de mikber^ jj] U ; combien est 
grand, avec les pronoms affixes. 

mekbimi, que je suis grand ; 

mekkebrek, que tu es grand ; 

mtkkebru) qu'il est grand ; 

mekbtrha, qu'elle est grande ; 

mekbdrna, que nous sommes grands ; 

mekbtrkum, que vous Stes grands ; 

mekbtrhum, qu'ils ou qu'elles sont grands ou grandes. 

On conjuguera de meme la forme admirative appliquge & des 
racines assxmiUes ou concaves : motwdlni, que je suis long; mtb- 
beidek, que tu es blanc; meusdhha, qu'elle est sale; mtuwos^g, 
qu'il est large, etc. — Pour les racines sourdes on aura parall6- 
ment deux formes maroqqni, et merrdqqni, que je suis mince! 
maheffu et mehMffu y qu'il est I6ger ! — Pour les racines d6fec- 
tueuses on aura mahldk, que tu es doux ! moqwdna, que nous 
sommes forts! etc. 

L'annexion des suffixes vocaliques (u, ek) determine le phgno- 

1. En tlemcenien, on n'applique pas la conjugaison admirative a 
d'autres formes d£riv6es qu'a la IV e comme ap. Sonneck, CAT, in a; 
\sr c; m a. 
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mene du ressaut dans la conjugaison de la forme admirative des 
racines fortes, concaves, el assimilees. Ceci est tres conformc a 
l'6conomie syllabique ggngrale du tlemcenien (1). D'autre part 
l'accentuation entratne redoublement de la premiere radicale dans 
mikkebrek, mikkebru^ mebbeideh, meuwos'q, etc. ; par contre le 

redoublement dans merroqqni y mehhi(fu % intervient pour sauver 
la voyelle breve de me qui se trouve en syllabe ouverte; et de 
meme, dans la forme paraltele mar6qqni t maheffu y Pallongement 
de me en ma est une autre fa^on de sauver cette voyelle breve ; 
la voyelle longue a est ici d'origine secondaire ; elle n'est nulle- 
ment Va du l> classique (2). 



V c Forme. 



Conjugaison de tjcellem, JXj, ii a parl6. 





Singulier 


Plurlel 


Parfait, 3° m. 


tkellem. 


tkellmu ; 


— 3 c f. 


tk&llmel, 


» 


— 2 e 


fkellemty 


Ikell&mtu; 


— 1" 


Ikellemi, 


(keltemna; 


Participe, 


met ke Hem, 


metkellmtn; 


Futur, 3 e m. 


yettellem, 


yelkillmu ; 


— 3 e f. 


tetkillem, 


» 


— 2 e 


tefteUem, 


tetktllmu; 


— 1" 


nelkellem, 


netk&llmu ; 


Imperatif, 


Ik&llem, 


tktllmu; 



On entend frequemment tkelltmef, metkeltemin, yetkdtemu etc. 

A) Yerbes sourds, concaves, assumes. — L'adjonction des suf- 
fixes vocaliques (<?/, u, in) y produit les effets dgcrits plus haut a 

1. Naturellement pour les racines a premiere radicale liquide il n'en 
est pas toujours ainsi: on entend menfo, qu'il est utile; merhesn, qu'il est 
bon march6, bien plus que mtnnefo, mtrreh$g etc. 

2. En tunisien la forme avec allongement marSqqni se rencontre seule. 
Dans la forme admirative du verbe assimile la diphtongue a 6t6 reduite 
a une voyelle longue o : mosdhna, que nous sommes sales, TG. y p. 35. 
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propos de la 2 e forme (cf. p. 73). tkt/fef, 6tre allege; 3° f. s. 
parf. thiffe\\ tfduwdh, bailler; 3 e pl. fut. yetfouuhu; \wudder y etre 
perdu; part. plur. metwuddrtn, (metwuddMri). 

B) Ybrbbs defectueux. — L'inQuence de la vocalisation clas- 

sique J-*i~> se fait sentir; la voyelle finale des verbes defectueux 
au futur est a : Vdssa, il a din6; parf. Vaffit, t c as£du 9 fassina : 
futur yef tissa, yeV&iidu etc. 

II en est en tlemcenien corame en tunisien; par contre le dia- 
lecte de la banlieue connatt le pluriel du futur yetfdsiu comme en 
tripolitain. 



VI* Forme. 

Elle a r6guliferement le sens de reciprocity ; sa conju- 
gaison marche d'accord avec celle de la V e . 

trdrem, se cotiser; parf. pi. frdrmu; fut. plur. ye\rdrmu\ part, 
pi. wef rarmin. 

tqdsos, s'arranger; parf. pi. tqdssq; fut. pi. yetqdssq; part. pi. 
melqahs&n. 

tbdwos, s'embrasser; parf. pi. (bdfisu; fut. pi. yelbdum; part, 
pi. metbausin. 

tldqa, se rencontrer; parf. pi. tlaqdu; fut. pi. yeflaqdu; part, 
pi. meilaqiyin. 

Dans la banlieue on a yetldgu. 



Vll e Forme. 

Inconnue au tunisien, elle est trfes frequente en tlemce- 
nien comme en tripolitain. Elle joue le r&le d'un veritable 
nifal. Mellre un verbe transilif &la VH ft forme est la facjon 
habituelle d'en former le passif (1). 

I. Comp. Spitta, p. 198: Oestrup, 144. 
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Conjugaison de nsrSq, <jj~*\ il a 6t6 vole. 







Singulier 


Pluriel 


Parfait, 3* 


m. 


nsroq, 


nser qq ; 


— 3* 


f. 


nsfrqot. 


» 


— 2« 




nsroqt, 


nsroqfu; 


— 1" 




nsroq}, 


nsroqna ; 


Futur, 3 e m 




ytnsroq, 


yenserqg ; 


— 3«f. 




ttnsroq, 


» 


— 2° 




tfnsroq, 


tenserqq ; 


-|re 




ntnsi % dq, 


nenserqq ; 


ImpSratif, 




insroq, 


dnserqq; 




ou 


nsroq, 


nserqq. 


Participb, 




passif de la 4 re forme. 





Je ne consid&re pas les formes du futur pluriel, ytnserqq, ten- 
serqq etc., comme provenant directement de classiques \3j~^j } 
l^5y,.> M . :„i ; leur constitution syllabique me semble due bien 

plut6t & I'inQuence analogique des nombreuses formes verbales k 
groupement ydccvccu, \4ccvccu 9 etc. (cf. sup. I rc forme). La voyelle 
de la 2° syllabe ser aurait ainsi son origine dans un ressaut, et 
par 111 s'expliquerait qu'elle n'ait pas I'accent (1). 

A) Verbes sourds. — lis se conjuguent comme k la 1" forme : 
ndigg Stre pil£; parf. ndeggtt, nde'ggu, etc.; fut. yendtgg, yen* 
diggu etc. 

B) Verbes assumes. — On sait que la Vll e forme ne s'applique 
point en arabe classique k ces verbes: il en est de mSme dans la 
plupart des dialectes. Cependant en tlemcenien, il arrive que ce 
nifal moderne soit adapts h des racines, assimilees pour leur 
donner la signification passive; on pourra entendre, rarement 
du reste, nuje'd, 6tre trouvG; nuzen, £tre pese; au parfait : 3 e f. 
sing, nwtlzdet; 3 e pi. nwuzdu; au fut. sing, ijtnnujed, nennujed 
avec redoublement de Vn par Teffet de Taccent, et au fut. plur. y$n* 
wuzduy ntnwuzdu etc. 

1. Comp. WZKM., IX, p. 7 in fine. 
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C) VERBES CONCAVES BT DEFECTUEUX. 

a) Le fulur de ces deux esp^ces de verbes est caract6ris6 k la 
Vll e forme par la vocalisation a de la 2 e radicals; on a ainsi de 
nbd\ etre vendu; nksd Stre habille; yenbd\ yenbd*q 9 ypfiksa, 
yeflksdu. Cette particularity apparait dej& au futur des verbes 
concaves, & la VII forme en arabe classique, mais non pas & 
celui des verbes defectueux qui est vocalist en i. II faut peut- 
etre attribuer cette vocalisation h une influence analogique des 
V* et VI« formes (1). 

P) Le parfaii des verbes defectueux est analogue & celui de la 
I ro forme : nkstf, nksdu. — Celui des verbes concaves a deux as- 
pects dans les formes ou s'adjoignent des suffixes consonan- 
tiques (/, iu, na). On aura nbd'U nbd'na, nbd'tu et aussi nba c 4t, 
ntiaina, nba*&lu. J'expliquerai volontiers Texistence des secondes 
formes par Tinfluence analogique de la IX forme dont le scheme 
syllabique est identique & celui de la VII forme des verbes con- 
caves cede. 



VHP Forme. 

Elle s'emploie pour un certain nombre de verbes, de 
tout ordre. 



Conjugaison de 


ftrdg, o/»l, 


il s'est s6pa 






Singulier. 


Pluriel. 


Parfait, 


3°m. 


ftrSq y 


fldrqq; 


— 


3*f. 


ft&rqoU 


» 


— 


2« 


ftrdqty 


ftrOqtu ; 


— 


-Ire 


firSqU 


ftroqna ; 


Futur, 


3»m. 


ytftroq, 


ytflerqo ; 




3 a f. 


Uftroq, 


» 




2" 


ttftroq, 


tefterqq; 




1" 


ntftroq, 


ntfterqo; 



1. Gette particularity se retrouve en tripolitain, MGT. t p. 243. 
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ImpSratif, tftroq, tfterqo; 

ou ftroq, ou fiirqo. 
Parttcipe, mtflroq, mefterqfin; 

Les formes du futur pluriel ne semblent pas provenir 
des classiques t^Jj-s-i-j, etc.; mais 6tre dues bien plutdt a 

l'influence analogique des nombreuses formes verbales 
yiccvccu etc., cf. supra p. 80, n. 1. 

A) Verbes sourds. — lis se conjuguent comme k la I rc forme 
Itfmm, se r6unir; Itemmti, yelt^mmu, etc. 

B) Verbes assimil^s et hamz£s. — lis reproduisent l'assimila- 

tion du j ou du ! au O qu'offrent leurs prototypes classiques : 
ttfSq, s'accorder, tttfqo* ytttefqo, mettefqSn; \\ktt> etre comes- 
tible, itMu, yttieklu, etc. 

C) Verbes concaves et dSfectueux. 

a) Futur. — lis ont le futur en a comme a la VH e forme htdj, 
avoir besoin; yohidj, yohidju\rlhd, serel&cher ; yhiha, yerfhdu (1). 
11 faut faire exception pour $tkd> se plaindre, fut. y£s}ki. 

P) Parfait. — Le parfait des verbes defectueux se conjugue 
comme celui de la I re forme rthii, rthdu. Celui des verbes con- 
caves intercale, comme il arrive & la Vll e forme, un T entre la der- 
niere radicale et les suffixes personnels consonantiques : htajit, 
hfajina, kfajitu (cf. sup. p. 84 0). 

Y) Les assimilations st = ss, st = ss, zd = zz 9 dont il a 6t6 
question plus haut (cf. sup. p. 29, 30) transforment singultere- 
ment Taspectde certaines VI11 formes : trois verbes surtout sont k 
citer : zz&d, naitre, ^t^jl; ssdd, chasser, ,}lk*t; ssd% Stre&Taise, 

«~iM ramen6 & une racine concave vc.L~!; ils se conjuguent 
au parfait zzddif, zzddina, zzddu; ssadif ssadlna, ssddu; ssa'Sf, 
ssa'Sna, ssd'o ; et au futur yezzdd, yezzddu ; yessdd 9 yessddu ; 
yess'd, yessd'o, etc. 

1. Aussi tripolitain, MGT., 245; et marocain, Sonneck, CM. t irr h). 
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X e Forme. 



Conjugaison de$s6/cber y j&*A, s'enorgueillir. 







Singulier. 


Pluriel. 


Parfait, 


3 e m. 


sstkber, 


sstkbru ; 


— 


3T. 


sstkbret. 


» 


— 


2« 


ssekbtrf, 


ssehbtrtu ; 


— 


•Jro 


ssekbtrt, 


ssekbtrna ; 


FUTUR, 


3" m. 


yesstkber, 


yess6kbru ; 


— 


3«f. 


tessekber, 


» 


— 


2« 


icsstkber. 


tes$6kbru ; 


— 


V 


nessikber, 


nesstkbru ; 


Imp£ratif 


> 


ss^kber, 


sstybru. 


Participb, 


> 


messdkber, 


messekbrtn 



Sur la reduction du st classique k ss, (cf. supra p. 30) ; on en- 
tend frSquemment aussi avec un seuls, stkber, sekbirt etc. 

L'adjonction des sufQxes vocaliques (ef, u, in), determine par- 
fois k cette forme le ph6nom£ne du ressaut; et Ton pourra en- 
tendre prononcer sstkkebreU ss£kkebru, yessikkebru etc. (avec 
redoublement du k par Taccent) & cdt6 de sstkbret, ssekbru, etc. 

A) Verbe sourd. — II se conjugue comme & la l ro forme : 
ssrodd y apostasier ; ssroddtt, yessrddd etc. 

B) Verbe 1" radicale hamza. — ssdjer y se faire journalier; ssdj- 

ret, ssajerf, yessdjru etc. — ssdhel, m6riter (J^>l^w!) se conjugue 
aussi sshM, sshellit etc., comme s'ii provenait d'une racine sourde 



V>. 



C) Verbe assimtl£. — La diphtongaison due k la combinaison 
de la voyelle du pr6fixe formatif et de la premiere radicale j s'y 
est maintenue : ssiujeb^ 6tre digne de, sseuje'bt, yessdujbu (1). 
On n'y constate jamais le ph6nomene du ressaut. 

1. En tunisien, il e9t remarquable que la diphtongaison, d'ordinaire 
r6duite a une voyelle longue o, u, se conserve exceptionnellement dans 
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D) Verbes concaves et d6pbctueux. 

a) Futur. — lis font le futur a comme k la VII* et & la VIII e forme, 
alors qu'en arabe classique il font le futur i (1) : ssqdt, soutenir ses 
forces, yessqdt] ssenwd, conjecturer, yesstnwa, yessenwdu. Toute- 
fois sskd, avoir honte ( -iLJ), fait au futur, yfsshe. 

(J) Parfait. — Le parfait des verbes dgfectueux est analogue k 
celui de la I re forme : ssenwdt, ssenwlf, ssenwdu etc. — Le parfait 
des verbes concaves intercale comme & la VII* et VIII* forme un t 
entre la derniere radicale et les suffixes personnels consonanti- 
ques : ssqatU, jai soutenu mes forces par de la nourriture; 
ss'anttu, vous avez demand^ secours; ss'atina, nous avons gagng 

notre vie. — Le verbe sshdqq, meriter, (J^sL-!) est conjuguG 
tant6t comme sourd : sshaqqfy, tant6t comme concave : sshaqSf, 
provenant d'une racine v/<J>^ • 



XI 6 Forme. 

Cette forme qui, signage depuis longtemps dans les 
dialectes alg6riens a re<ju des denominations diverses, est 
fr6quente en tlemcenien (2). Elle sert g6n6ralement h de- 
signer Taction d'avoir ou de prendre telle quality physique, 
telle couleur. Sa conjugaison au parfait est assez diffcrente 
h Tlemcen de ce qu'elle est h Tunis. 

Conjugaison de $fdr 9 J#~°\ y il a p&li. 

Singulier. Pluriel. 

Parfait, 3* m. sfdr, sfdru; 

ce cas (cf. TG. 9 § 33, p. 32). Quant k la curieuse reduction de^Jl k a qui 
intervient alors en tripolitain comme dans les dialectes arabiques, elle 
est bien entendu completement inconnue au tlemcenien (cf. MQT., § 64; 
Socin, Diwan, § 129, p. 156). 

1. Gomp. TG., p. 32; MGT., § 64; aussi en omani Reinhardt, § 302; 
LaXX*«o, p. 233. 

2. Cf. Beaussier, Diet., introduction p. 9; Sonneck, CA., p. 89, 90; 
TO., § 34. 
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Parpait, 3* f. 


tfdret, 


» 


* 


sfarit, 


sfarttu; 


1 M 


sfariU 


s farina; 


Futur, 3 6 m. 


yesfdr, 


yesfdru; 


3 e f. 


tesfdr, 


» 


2* 


tesfdr, 


tesfdru ; 


l" 


nesfdr, 


nesfdru ; 


Imp£ratif, 


sfdr, 


sfdru. 


Partiopb, 


mosfdr, 


mosfarin ; 
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twdl 9 s'allonger; bydd, blanchir, p rove nan t de racines con- 
caves, se conjuguent de la m£me fa$on. 

Le parfait est caractSrise par rapparition entre la fin du ra- 
dical et les suffixes personnels consonantiques d'un I long. Cet t 
apparalt dans la conjugaison du verbe sourd au parfait, entre la 
consonne redouble et les suffixes consonantiques. Or, en arabe 
classique le redoublement de la 3 e radicale caracterise pr6cis6- 

ment la XI* forme JUsM. Ce redoublement a disparu aprgs la 
voyelle longue d, comme il arrive fr^quemment dans les dialectes 
vulgaires (cf. sup. p. 65 in princ). Mais il semblerait qu'en trai- 
tant ce verbe comme nn verbe sourd, le tlemcenien a gard6 le 
sentiment de ce redoublement primitif. Tous les dialectes de la 
province d'Oran sont au reste ici d'accord. 



Combinaisons de formes differ entes. 

On en trouve en tlemcenien comme dans nombre de 
dialectes vulgaires. 

1° Des VIII* formes de verbes k la fois assimil6s et d6fec- 

tueux comme ^J^^, se pr6server; ^^\ s'appuyer, sont 
devenues : \Wqqa y \\6kka et se conjuguent comme de ?6- 
ritables V e formes, ye\\iqqa\ ye\tykka (1). 
2° ssinna « attendre » commun h beaucoup de dialectes 

1. Comp. TMG., XXXVn, note 1. 
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est k proprement parler une combinaison de la IP et de la 

X e formes ^JU^I (1). 

3° On rencontre encore des combinaisons de la VIP el 
de la VHP forme nssdd, 6tre chass6 ; n\kil y 6tre comes- 
tible (2). 

4° La combinaison la plus curieuse est celle qu'on 
trouve dans les verbes suivants : n\eqrd y pouvoir se lire, 
fut. y&n\qra\ n\bd\ fetre d'un d6bit courant, ym\b&\ nfrd 7 
fetre vu couramment, yinfra; nt'ozz, se faire appr6cier, 
yenfSzz; n\holl, pouvoir s'ouvrir, ym\h6ll\ n\hobb, se 
faire aimer, yenthobb. 

Cette forme bizarre a un sens passif ou r6fl6chi. Elle 
n'apparalt en tlemc6nien que pour des racines sourdes, 
concaves, d6fecteuses. Dans ses 6l6ments, j'assigne k Yn 
la valeur de Yn de la VIP forme. Quant au f, il est plus 
d6licat d'en reconnattre l'exacte origine. II faut noter que 
la forme en t initial trfcs usit6e en tunisien, et signage 
6galement dans nombre de dialectes alg6riens est parfai- 
tement inconnue k Tlemcen ville (3). II ne convient done 
pas de lui assigner de part dans la pr6sente formation. II 
semble plutdt qu'on se trouve en presence d'une 
VHP forme adapt6e secondairement k des verbes d6j& k 
la VIP. Le fait que cette forme compos6e ne s'applique 
qu'k des racines faibles ou la trilitt6rarit6 est moins appa- 
rente que dans les racines forte, doit k cet 6gard fetre pris 
en consideration (4). 

1. Seul exemple en maghribin, frequent dans d'autres dialectes; cf. 
Landberg, Prov. f p. 26; cf. istaraiyah, ap. Spitta, 231. 

2. Aussi ap. Delphin, p. ex. 208, 1. 6; et en omani; cf. Bernhardt, 
$ 392, WZKM., IX, p. 18. 

3. Cf. /A., avril 1852, p. 379: 1861, p. 9; Sonneck, CA., p. 122, 123. 
TG., § 34; comp. Spitta, 198, 199. 

4. La forme 5°) au contraire me paratt une VIP forme adaptee secon- 
dairement a une VIII . 
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La combinaison de la X e et de la III e forme qui se ren- 
contre en tunisien, en tripolitain, et aussi dans le dialecte 
6tudi6 par Delphin(l) n'apparalt pas a ma connaissance 
en tlemcenien. 

L'6nigmatique hsdb 9 shdb, qui, sous des formes diverses 
existe dans plusieurs dialectes maghribins, se retrouve h 
Tlemcen sous la forme \ahsdb ; il ne se conjugue pas et est 
pour ainsi dire impersonnel; on en fait emploi dansla locu- 
tion, {ahs&bni « je croyais » (2). II fauten rapprocher, \qdsni 
qui a le m&me sens : \qdmi torbCtk belhSjor, je pensais 
qu'on t'avait lanc6 des pierres (3). 



C. — Verbe quadrilit6re. 

Les verbes quadrilitfcres sont extrftmement nOmbreux 
en tlemcenien comme dans les autres dialectes maghri- 
bins. Le classement donn6 par Gherbonneau dans son 
6tude de ces verbes peut d'une fa<jon g6n6rale 6tre accepts. 
Toutefois il faut constater que ce savant classait parmi eux 
les verbes 6tudi6s plus haut k propos de la XI e forme (4). 

Le verbe quadrililfcre se pr6sente h deux formes, soit h 
la l re (correspondant h la 11° du verbe r6gulier), soit h la 
H e (correspondant h la V e du verbe r6gulier). 



i. Cf. TG., § 36; MGT., § 66; Delphin, 109 (r) 341 (vr) ^la^l, 

2. Delphin, loc. tit. et 259 (r), I. 5. Houwara, 44 da; MGT., § 65. 

3. Ap. Beaussier ^^UoUaS; cf. 574 efllS. 

4. Cf. J A., 1855, p. 544;~186i, p. 375,389; HA., Janvier 1868; cf. aussi 
TG. t § 38-40; Socin, Diwan, III, § 125 c, d, c, f\ Spitta, 190-192; Land- 
berg, Haclramotit, 76, 77, note 4. 
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Conjugaison de kirkeb, il a roul6 ([ w forme) ; 
tktrkeb, il s'est roul6 (IP forme). 

Singulier Pluriel 

Parfait, 3°m. ktrkeb, fk&rkeb, ktrkbu, tktrkbu; 

— 3 e f. MrkbeU tterkbet, — — 

— 2* kerkebt, fkerkdbt, kerkebfu, tkerktbtu; 

— l ro kerktbf, ikerktbf, kerkibna, tkerkibna ; 
Futur, 3 e m. ikirkeb, yetfarkeb, ik£rkbu y yetkerkbu; 

— 3 e f. lk£rkeb % \e\kfirkeb, — — 

— 2 e \k&rheb, leiktrkeb, fktrkbu, MMrkbu; 

— l re nktrkeb, nelkerkeb, nkerkbu, nelkdrkbu; 
ImpGratif, ktrkeb, iMrkeb, ktrkbu, tktrkbu; 
Partictpe, mkerkeb, melktrkeb, mkerkbtn metkerkbin; 

On entend fr^quemment kirkgbu, mkerkgbin, yetker- 
kgbu, etc. 

II n'y a jamais ressaut en principe, quelle que soit la 
2 C radicale, par suite de l'adjonction des suffixes voca- 
liques. Cependant dans les quadrilitfcres dont les deux 
derniferes radicales sont semblables on entend parfois une 
courte voyelle entre c 2 el c 3 . 

jtrlel, se balancer; 3* f6m. pait.jtfellet; 3* fut. pi. ijirdlu\ 
bd'rer, bramer (chameau), 3* f6m. parf. ba arret; 3 e fut. pi. 

ibd'&rru; 

Wrnen, se plaindre sourdement; 3 e Km. parf. herennet; 3 e fut. 

pi. iserennu. 

Le verbe quadrilitfcre d6fectueux fait k la I pe forme du 
parfait des pluriels en du et au futur des pluriels en iu ; a 
la 11° forme il fait des imparfaits en a. 

md % i\a, parlerpar allusions; mandu, imd'ni, ima'ntu; 
tmd*na 9 avoir le sens de; tmandu, yeimd'na, yetmandu. 
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D. — Traces de passif. 

La conjugaison passive qui s'est conserve jusqu'& an 
certain point dans les dialectes vulgaires d'Arabie, a dis- 
paru dans ceux du Maghrib. II n'en subsiste k Tlemcen 
que de rares vestiges isol6s (en dehors du participe 
Jb*k)« Ce sont quelques troisifcmes personnes de futur, 
g6n6ralement de verbes irr6guliers : on entendra ainsi 
dans la bouche de tous employer : yu$&b, il sera trouv6 ; 
md yqhs&Sj innombrable; yurd, on peut voir; yoh{dj,\\ est 
n6cessaire. Mentionnons aussi Texpression ivaqda y peut- 
6tre, il se peut que, qui selon toute vraisemblance est le 

S?j f bien connu de la langue ex6g6tique, conserv6 par 
influence litl6raire. 
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IV. — Le Nom 



I. — Singulier. 

D'une fagon g6n6rale, les formes de noms existant en 
tunisien et en tripolitain se retrouvent en tlemcenien. II 
suffira done ici de renvoyer en principe aux paragraphes 
qui, dans les ouvrages consacr6s aux dialectes pr6cit6s, 
concernent cette partie de la grammaire arabe(l), et de 
marquer simplement quelques points oh le tlemcenien 
s'6carte de ces dialectes. 

a) Forme dv&& provenant de racines sourdes. 

A cette forme ont 616 ramen6s divers mots qui n'y 
appartiennent pas dans la langue classique : 1* des 61alifs 
d'adjectifs provenant de racines sourdes : J}4ff y plus I6ger; 
rbqq, plus mince; dSqq, plus fin, etc. II en va de mfeme en 
marocain; au con traire dans le Maghrib oriental on trouve 
la forme classique dfyaff, drdqq, etc. (2); — 2° les vieux 
bilitfcres j^, ,o, J, qui ont repris la trilitarit6 par le re- 
doublement de leur deuxifcme consonne : y&dd, main; 
d6mm, sang; fumm, bouche(3). Cette trilitaril6 est par- 
ticuliferement mise en relief par l'apparition de dimi- 
nutifs comme idida, dmiyem, un peu de sang, fumwiyem, 



1. Cf. TG. 9 § 43 a 92; MGT., § 69 a 124. 

2. Cf. Fischer, MS., p. 21; TG., § 76; qu'on songe deja au classique 

• A 

3. Cf. Ndldeke, Gram. d. classischen arabisch, p. 14, 15; com p. Spitta, 
p. 85; Socin, Diwan, HI, § 85. 
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et de pluriels comme dmfim, fmwdm; — 3° des trili- 
tferes qui aprfcs chute d'une de leurs radicales reprennent 
par redoublement une trilitarit6 secondaire : hddd, un, 
dimanche; \Hd, mamelle, ^^J; wujf, visage (1). La trili- 
tarit6 des deux premiers est mise en relief par la forma- 
tion d'un pluriel hdUd, dimanches, d'un diminutif tdiyed 
Le mot wujj revient au classique ^ dans toutes ses 
transformations. 

b) Forme c l c*vc z (sursaut, cf. sup., p. 47 etsuiv.). 

Le sursaut, plus frequent en tunisien qu'en tripolitain, 
est plus fr6quent encore en tlemcenien qu'en tunisien. 
Nombre de mots qui dans les ididmes du Maghrib oriental 
gardent la forme classique &vc*& (c^v^vc 3 ) passent en 
tlemcenien h dfivc*. Ainsi zrib, haie, au lieu de zdrb; 
ns6r, vautour, au lieu de nisgr; dbd\ hyfcne, au lieu de 
ddbi'; zrd\ orge, au lieu de zdr& ; rhdn, gage, au lieu de 

rdhen etc. ; ^+3, bl6, ^j, gain, JL», sel, sonti Tlem- 

cen qmdh, rbdh, mldh et dans les dialectes ruraux de 

l'Oranie gimSji, reba/i, mttsJi (2) ; le classique jj^, enfant, 

adonn6 parallfclement wuldeluled; le classique *?j, &cdl6 
de w&jj (cf. sup., p. 19) a donn6 ujih (3). Surjndh, drd\ 

fcurd 1 (cf. sup., p. 59). — Enfinla forme J*i| (6latifs, noms 
de couleurs, etc.) passe en tlemcenien comme en marocain 

1. Sur wujj cf. supra, p. 19; hddd dans tout le Maghrib, et aussi en 
Arabie (Landberg, Hadramout, III, 531). L'accent a peut-etre aussi quel- 
que influence ici sur le redoublement. 

2. Cf. sur Tinfluence des palatales-gutturales sur le sursaut, supra 

p. 47, n. 5; comp. les formes de ,-L-*, dans les dialectes marocains 
ap. Fischer, Wt., 284, note 19. 

3. En tunisien ulid (TG., § 48) en marocain wuld ; parallelement en ma- 
rocain wtizh et uzeh (Fischer, MS., 20, 1. 15). 
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k &&v&, tandis qu'en tr.-tunisien elle garde son groupe- 
ment classique : \qdl, plus lourd ; bydd, blanc ; hid, plus 
doux; /r^i, sourd etc. (1); cependant J^!, premier et^l, 
autre, 6latifs de J^l et de ^T, donnent iuwel et dfror. 

c) Masdars. 

I M forme. — II convient de signaler la frequence des 
masdars c { (?i&, classique J-aJ. D6j& employ 6 en arabe 
classique pour beaucoup de verbes indiquant une id6e de 
son ou de mouvement, elle s'applique surtout, en tlemce- 
nien, k des verbes indiquant Tid6e d'une besogne, d'une 
violence physiques : hris, action de casser; fail, action de 
laver ; driz, action de piquer; dlik, action de masser, etc. (2). 
— Le ma§dar d&u&a, classique SJ^i, s 'applique k des 
verbes qui ont d6j& cette forme de masdar dans la langue 
classique : bruda, fralcheur; ml&ha, degr6 de salaison; 
elle donne en outre les substantifs abstraits des noms de 
couleurs, de difformit6s etc. : byuda y blancheur; khdla, 
noirceur; (fUsa, surdity, etc. 

II e forme. — \v&cHc z , tvtf&dc?, {vc^&i&a, repr6sen- 
tant les classiques J-**?, JU&, 3JL*& sont trfcs frequents : 
\edbir, raison; \esmdr, clouage; \ahwisa, promenade. 
Pour un mfime verbe, \vc K c*&& existe fr6quemment k 
c6t6 de tv&c t i& : iefywifel \ebtvaf, action de faire peur; 
\el$lit et lefyfdt, action de mfeler, etc. (3). — Pour les 

verbes d6fectueux, le classique jJLa-i-V se ramfene g6n6- 
ralement par ressaut k \&vc*y*a : trdlya, action de faire 
bouillir; \r6tya, action de couvrir; fsafya, gonorrh6e. II 

1. Comp. Fischer, AfS., 21, 22; en omani, noms de couleurs, WZKM., 
IX, 6; en tripol. JjJrt a T6tat construit donne cvcc, MGT., § 151. 

2. Comp. Spitta, 96, 97; Socin, Diwan, § 100 g ; Fischer, MS., p. 18. 

3. Cf. TG. t § 75; les inOnitifs JUju sont frequents ap. Delphin. 
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est remarquable que Taccent porte ici sur une syllabe qui 
a son origine dans un ressaut, ce qui est contraire a Tac- 
centuation gen6rale du tlemcenien. Peul-fitre faut-il l'ex- 
pliquer par Tanalogie avec les formes h prefixe f de la 
conjugaison de la 2 e forme, tfdtte, tu couvres; trdlli, elle 
fait bouillir, etc. Avec une premiere radicale liquide on a : 
tdftgeya, taille d'arbres; \erblya, Education, elc. 

IIP forme. — Les deux ma§dars, J Us, sl©U*, onl 6te 
conserves sous les formes &&&<?, mc i &&c t a : q[al, com- 
bat; nfdq, hypocrisie; msd/ha, arrangement; mfdsla, rfc- 
glemenl de comptes (1). 

IV 6 forme. — Parfois le masdar s'est conserve assez 
correctement, g6n6ralement sous Tinfluence de la langue 
litt6raire : isldm, imdn, foi; iq&ma, materiel; parfois, il a 
perdu son I initial : ksdn, bienfaisance ; $dba, abondance 

(kL>l); Sara, signe (ijl*,t). 

V* et VI 6 formes. — Les ma§dars de cette forme ne se 
sont pas conserves dans la langue vraiment vulgaire : des 
mots comme \addrr<L\ humility ; \wad6\ modestie; \ber- 
r&Ay recherche de la benediction (ainsi prononc6s) ne se- 
ront entendus que dans la bouche de tolbas et de demi- 
lettr6s. 

VIP, VIII% X e , XI* formes, — Les masdars conserves 
de ces formes sont fort rares. Cependant K 6$qad, croyance ; 
'otibdr, consideration; sserfdr, action de demander 
pardon ; ssenzdl, evocation magique (JlpJ) etenfin ffirdr, 
coucher de soleil (2) sont Irks usit6s a Tlemcen. 

1. lis sont rares du reste. 

2. Comp. DeJphin, 333, note 1; Socin, Mar. 34, note 61. 
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QuADRiLiTfeREs. — Le masdar habituel des yerbes qua- 
drilitfcres est tc s v&&i&\ les formes demasdars employees 
dans la langue classique pour ces verbes sont inusitees. 
Vraisemblablement cette forme vulgaire a son origine 
dans l'analogie avec le masdar J^* de la 2 e forme : 
\harhlr de harher « fredonner pour endormir un enfant » ; 
\kerkib « action de roulerde kerkeb », elc. 

d) Nisbas. 

Mascuun. — On trouve dans le dialecte de Tlemcen 
des nisbas en i; des nisbas en dici, wi y dni\ des nisbas tur- 
ques enji. 

1° Nisba en i. — Les trilitferes auxquels elle s'applique 
ont toujoursle groupement classique tfv&cti : bdhri, ma- 
ritime; rtilmi, viande de mouton; bfyri, viande de boeuf. 

— S'appliquant k des quadrilitfcres de la forme mv^c^vc 3 , 
elle determine le ressaut, avecune anormale modification 
d'accent suivant un scheme mc i v(?&i (cf. supra p. 56). 

— Elle s'ajoute, comme dans tout le Maghrib, k des plu- 
riels bris6s ccdcvc, pour former des substantifs ayant la 
valeur de noms de m6tiers, qzddri, 6tameur; dfydbni, 
marchand de tabac; grdmdi, fabricanl de tuiles, etc. (1). 

2° Nisbas en dni, dwi, wi. Elles sont d6jk connues k 
Tarabe classique et se retrouvent dans la plupart des dia- 
lectes; citons en tlemcenien; barrdni, Stranger; euuldni, 
premier; smdwi, bleu de ciel; rdhwi, gargon meunier (2). 

3° Nisba en ji. Elle s'adjoint k un certain nombre de 
mots pour former des noms dem6liers. Les noms feminins 
ne perdent pas alors leur terminaison a ; elle demeure et 



1. TG. t § 83; MGT., § 114; Fischer, MS., p. 30; M., 1861, p. 360; 
comp. Spitta, § 57 f 9 p. 118. 

2. Dans rahwi le w est 3* radicale; comp. sitioi, pluvieux, ap. Socin, 
Diwan, III, § 113 d. 
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s'allonge par TeflFet de Taccent. gumregji, percepteur de 
taxes; hammdmji, patron de bain; qahwdji, cafetier; 
sadjiy horloger; Bldrji, fabricant de belras (avec chule 
de Yi du pluriel bldri (1)?) et hdldnji y musicien (de hdla> 
instrument de musique, avec addition d'un n) sont assez 
bizarres. 

FSminin. — Dans toutes les nisbas, arabes ou turques, 
le feminin se forme en d6doublant Yi final : iya> avec l'al- 
longement de l'accent it/a; beldiya, citadine; barraniya, 
etranger ; sldwtya, femme de SdA6;hammdmjiya, mattresse 
de bain. — Mentionnons encore en tlemcenien la presence 
de trfcs nombreux noms k forme de nisbas feminines, 
offrant un groupement c i c 1 u&lya. lis existent d6jk dans 
la langue technique de 1'arabe classique. En tlemcenien, 
ils se rencontrent avec une fr6quence particulifcre et sont 
les substantifs abstraits d'adjectifs qualificatifs : 'ozubiya, 
cSlibat (hommes); y 6$iq(>ya> c&ibat (femmes); Sbubiya, 
be&ut6;ghqbiya y d6bauche; hmurfya, rougeur, etc. 

Remarque. — Dans les mots 'arrdqgya, bonnet plac6 
sous la Chechia; ferrasiya, couverture de lit, la nisba fe- 
minine adapt6e a des singuliers de noms de metiers, 
constitue comme en tunisien une veritable tautologie (2) ; 
il en est de m3me dans des cas oil la nisba masculine en i 
est adapt6e k des pluriels de noms de m6tiers : zfdfni, 
accompagnateur musical; rhdhbij lutteur k la rahba, tir6s 
de zfdfen, rhdhab^ pluriels th6oriques de zeffdn, rahhdb (3) ; 
et aussi dans quelques cas oil la nisba turque ji est 

1. Une m£tath&se de belrdji me semble pea vraisemblable ; comp. 
aussi en tunisien mungulzi, kardkzi, etc. TG. f § 82 in fine. 

2. Cf. TG„ § 82 in fine. 

3. Comp. Delphin : i-L^.U- J\, i~~oU»xJ\, 3LJb^L£J\ pages 237, 
240,241,244. 
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adapt6e a des noms de metiers arabes au singulier : 
qommdrji, joueur; haffdfji y barbier; Mldqji, chiffon- 
nier (1). Seuwadi, fabricant de chechias, peut avoir la forme 
fa'dli, pour le diflterencier de JouwdJ, pluriel de Sdwus, 
chaouch, d'une part (avec lequel il se serait confondu s'il 
avait eu la forme pure et simple du nom de m6tier) ; de 
fiottiij pluriel de idiiya, Chechia, de l'autre. Zeuwdli, mal- 
heureux, du tunisien, n'est pas employ^ k Tlemcen; il 
existe dans les dialectes alg6riens orientaux sous la forme 
zwdli; il fait songer au reste au turc, Ji\jj (2) ; qordrli, 
coloughli qui est le turc ^J&J Jy est trait6 en tlemcenien 
comme une nisba avec un f6minin qororliya (3). De m&me 
enfin le mot francjais boldnji, boulanger, fern, bolqnjiya, 
tend k remplacer le mot fyebbdz et est trait6 comme une 
nisba en ji ! 

e) La forme en $ J. 

II convient de ne pas passer sous silence une forme 
bizarre qui, signal6e depuis longtemps dans les dialectes 
alg6riens (4), ne semble exister ni k Tunis ni k Tripoli. Je 
veux parler des substantifs formes par pr6fixation et suffi- 
cation d'un t . On y a vu trfcs juslement un emprunt au f6- 
minin berbfcre (5). Cette forme que j'appelle pour plus de 

1. Comp. TG. ,§ 82 in /Sne. 

2. Cf. Machuel, Methode pour Vttude de Varabe parte, p. 247; TG., § 82 
in fine; TjBL., 142; dans le sud oranais zawdli, celibataire ! 

3. Qu'on soage au marocain frdili, moine, de 1'espagnol fraile (Ler- 
chundi, Rudimentos, 109). 

4. Cf. notamment JA., 1861, p. 359; Houwara^ p. 50, dw. 

5. Cf. Basset, § 61; I. Khaldoun parle de la CoKl^ol?* recitation de 
chaats guerriers devant les escadrons z6natiens. Le traducteur (Prolog., 
II, 49) soupconne dans ce mot dVilleurs mal etabli une berbe>isation de 
1'arabe ^J*j. Rappelons aussi qu'une princesse tlemcenienne du xiv° siecle 
porte le nom de c-o^a^, berbensation de iL^*^. (Brosselard, Tombeaux 
des Emirs Beni Zeydn, p. 28 n° 3). 
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commodity forme en ((, donne aux mots qu'elle affecte un 
sens abstrait : profession, situation sociale, habitude, con- 
fession religieuse ; parfois elle marque une nuance pejo- 
rative. Elle est fort r6pandue k Tlemcen et se forme surtout 

mais non exclusivement : 1° de noms de m6tier JLo; elle 
offre alors un groupement \a£v&&&<?v>t\ 2° de nisbas en 

i, en/i; elle offre alors le groupement p lyv{. L'accent 

tombe dans ces deux cas sur la pgnultifeme ferm6e. — 
Lorsque cette forme s'applique k d'autres noms, on voit se 
produire les ph£nomfenes suivants : les racines trilitferes 
n'entrent dans le mot en ft que ramentes a la forme du 
nom de metier; les quadratures subissent du fait de Taccent 
qui tombe sur la p6nultifeme des modifications sylla- 
biques (aliongement, suppression de voyelles). 

1° Mots en (( provenant de noms de metier. 

iahaddddeij metier de forgeron ; tdbenndyet, metier de ma$on ; 
tdheiydtot, m6tier de taiileur; tdtolldbet, mendicity; lolldb), tader- 
rdzety metier de tisserand etc., etc. 

2° Mots en ft provenant de racines trilitferes ramen6es 

k JLS. 

tafoqqdret, affiliation aux confr6ries {fq&r)\ tadei^dhet, mat- 
trise {dth); tdqoiyddef, caidat (qdid); tdqahhdbefy prostitution, 
(qdhba) etc. 

3° Mots en ft provenant de nisbas. 

tahramtyet, coquinerie; faihudtyet, juiverie; tensranlyel> chris- 
tianisme; taderqdwtyet, fWquentation des derqawa; teblarjtyet, 
metier de cordonnier etc. etc. 

4° Mots en ft provenant de racines quad rili teres. 

tafenddqef, metier de patron de fondouc; fagumrdget, metier de 
percepteur de taxes; tdmerydlet, libertinage; fabnezzenet, b&tar- 
dise (bnezzGnd). 

1 
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/) Diminutifs. 

Le tlemcenien, d'une fagon g6n6rale marche d'accord 
avec le tunisien pour la formation des diminutifs (1). 

1° G'est ainsi que pour les noms de trois consonnes, 
qu'ils aientla forme c { vc l <?, c 4 c*rc 3 ou c { (?vc z , on a unifor- 
m&nent un diminutif masculin c l c?4iyvc z . Cette forme 
r6pondbien au diminutif classique, pour les noms c { c*v<*, 
mais nonpas pour ceux des formes c { hc^&, c { c*vc?; elle 
semble representor alors bien plutdt un diminutif de di- 

minutif, J-j-xi et non pas j-j-jui. Un exact Equivalent vul- 

gaire du diminutif classique, J-.Jui; se rencontre dans les 
dialectes orientaux. Dans le Maghrib, on ne le trouve 
qu'en tripolitain (2). — Le tlemcenien s'Sloigne cependant 
sur deux points du tunisien : d'abord il rgduit trfcs fr6- 
quemment la diph tongue ei h une voyelle longue i; en 
second lieu la couleur de la voyelle brfcve de la syllabe yv 
est plus sombre qu'en tunisien; elle n'est jamais i par; 
mais souvent e, et parfois e : 

KuUyeb,^et\l chien ; 'omit/em, petit oncle; uliyed, petit 
enfant; 'owiyed, petit bois; qUiyem, petite plume; k\ixyeb^ 
petit livre; $riyer, tout petit, etc. 

2° Les diminutifs f6minins dec 1 vctcPa, c ! c 2 ?c 3 a, corres- 
pondent exactement aux formes classiques. Le premier est 
c x <?i&a, le second &&iil&a : 

Kixliba, petite chienne ; urida^ petite rose ; 'dmima, petite 
tante; Ik&xra, petit sac, etc. 

Les diminutifs de md, eau, et de It, chose, sont mwiha 
(»l») de Teau et hotya, un peu. lis sont anormaux comme 
dans nombre de dialectes (3). 

1. Cf. TG. t §84etsuiv. 

2. Cf. MGT., § 116. , ^ • 

3. D6]k Tarabe classique dL^ia, \Jy&> *-£*-•> ^v> <$>*> tuni ~ 
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3° Sous les 16gfcres reserves qui pr6cfcdent, les format 
tions tlemceniennes de diminutifs pour les groupements k 
quatre consonnes, pour les groupements dv^c?, correspon- 
dent a celles des dialectes maghribins orientaux. II suffit 
de renvoyer aux ouvrages qui en traitent (1). 

5° Ce qu'il importe de signaler c'est Texislence en tlem- 
cenien de deux formes de diminutifs, connues d'autres 
dialectes alglriens, et aussi des dialectes marocains, mais 
que le Maghrib oriental paralt ignorer : 

a) La premifere offre le groupementcWwwc 3 , fcminin 
tfcHu&a. Elle s'applique surtout, mais non exclusivement 
k des adjectifsde la forme fail; elle co-existe frgquemment 
avec le diminutif habituel, et marque une nuance de com- 
passion, de tendresse. Elle est surtout fr6quente dans le 
langage des femmes (2). 

srtwor, tout petit; fSm. srtura, k c6t6 de sHyer; 

qsiwor, tout court; f&n. qsSura, — q^Syer; 
qliwol, un petit peu; qltula, — qtyel\ 

z'6woq 9 petit laideron; f6m. z'duqa, — ^^yoq; 
Mwos 9 petit mari; f6m. 'ariusa, — 'brtiyqs. 

etc M etc. 

Sur Forigine possible de cette forme, cf. supra p. 42, 43. 

p) La deuxifcme qui affecte particuliferement les adjec- 
tifs de noms de couleurs et de difformites physiques (class. 

Jail ; tlemcenien, ccvc) s'opfcre par un curieux d6bou- 
blement de la 2* radicale suivant un groupement 
c { (?ic*v(?; feminin c K &t&&a (3) ; Ton a ainsi : 

sien muihd et Ihveipa; au Maroc le masculin §weil\ cf. aussi Spitta 99 in 
medio; et Socin, Diwan, III, § 85 k, MGT. 9 § 1247 

1. Cf. TGf., § 89-92. 

2. Cf. Bresnier, Grammaire arabe, p. 579; Lerchundi, Rudimentos, p. 80. 

3. Lerchundi, Rudimentos, 80, 81 ; pour ce qui est de l'origine de cette 
forme curieuse, on songerait volontiers & un rapprochement avec ce 
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htfaer, verd&tre; hmimer, rouge&tre; kh&hol, noir&tre; smtmer, 
brun&tre; € awlwer, borgnard; bltloq, un peu ladre (chevaux); 
hwiwel, louchon, etc. ; f&minins, ht&ra, hmtmra, etc. 

On a 6galement kbiber, grandet; et bwtbot, blanchdtre 
(h c6t6 de bibiwot). Peut-6tre le premier vient-il de kb6r y 

jS\; peut-6tre faut-il voir dans les deux cas, des exemples 
d'une homoeophilie des labiales (kbiber pour kbiwdr)(l). 



II. — Duel. 

Le duel est d'un emploi beaucoup plus rare en tlemce~ 
nien qu'en 6gyptien, en tripolitain, et m&me en tunisien. 
Certains noms de parties doubles du corps n'ont pas ici 
conserve le duel : z&s siq&n, deux jambes ; zuj rkibi^ deux 
genoux; zuj bitdn, deux aisselles; jamais sdq£n, rkub\in, 
batto. Par contre le duel s'est bien conserve dans les dia- 
lectes ruraux de FOranie. 

En tlemcenien il est employ^ : 1° pour quelques noms 
de parties doubles du corps ; 2° pour des noms de mesure 
(temps, nombre, capacity, longueur, poids, etc.). Mais il 
ne se forme pas identiquement dans les deux classes de 
noms. Pour ce qui est des premiers, il est caracl6ris6 par 
une terminaison in ; pour ce qui est des noms de mesure 
par une terminaison din, 6in. Ici le tlemcenien s '6 carte des 
dialectes du Maghrib oriental qui ne connaissent pour le 
duel (comme les dialectes ruraux de la province d'Oran) 

que dit Basset, Les noms de couleurs et de mttaux en berbire, p. 25; cf, 
aussi certains diminutifs de noms propres alggriens, ap. Socin, Die Eigen- 
namen in Algier, ZDMG., Ill, 493. 

1. Aussi au marocain j^a^os, ^^hjc 4 *. Cf. Lerchundi, loc. cit.; ap. 
Bresnier, 579, kbtber, bwibtiij. 
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qu'une terminaison unique in (6ri). Mais il marche d'accord 
avec les dialectes citadins du Maroc (1). 

L'adjonction de la terminaison du duel produil dans 
l'lconomie syllabique des mots les ph6nom&nes suivants : 

i° Dans les noms de forme sursautee c { <*vc 3 y il ramfene 
comme toutes les terminaisons vocaliques le groupement 
classique c l v<?& fn, c { v&&6in. 

2° Dans les noms feminins, il entratne la disparition de la 
voyelle a finale et, k la place, l'apparition de et ; puis dans 
ceux de forme classique &v&<?a le ph6nomfcne du ressaut 
dv&v&ttnx puis la voyelle brfcve de c { v disparait dcHtftfri 
ou se conserve par un redoublement de tfcvc^&vcPtin (cf. 
supra p. 57, 58). 

a) Citons comme noms de parties du corps qui prennent le 
duel : 

rj6l 9 pied, rejltn; 'din, ceil, 'aintn; ud6n, orei\\e,wudnin; kord\ 
patte, ker'tn-, drd\ bras, der K 4n; jndh, aile, jenhSn; htdd, joue, 
heddtn; ytdd, main, yeddtn; tfdd, mamelle, teddtn. 

b) Comme noms de nombre prenant le duel, ou ayant la forme 
du duel : 

tniin, deux; miyd, cent, meiittin; &lef, mille, dlftin; tfut, tiers, 
tultfin; Ituwol, dans l'expression *amleuiiUin, il y a deux ans! 

c) Comme noms de temps : 

mdrra, fois, marrttin; hdtra, fois, hdttorttin (htdrtfin); tt/a, 
nuit, lelftin; *dm, ann6e, amiin\ ihdr, mois, &ahrtin\ ydm y jour, 
yOmtin; sd'a, heure, sd'ftin; dqSqa, minute, dqeq\Hn\ jtm'a, 
semaine ; jma*ttin 9 semaine (jemma'tein); elbdrah 9 la veille dans 
Texpression euulelbdrtfin, avant hier! 

d) Comme noms de longueurs, poids, capacity, etc. : 
hon^bay decalitre, horrubtein; qonldr, quintal, qontdrtin; rtdl, 

livre, rotldin; $b&r 9 empan, gebrtin; qqfya, oqelttin, drd\ brasse, 
der'din; zwtja, paire, zwijUin, btdn, portge d'une femelle, botntin. 

1. Cf. Fischer, JfS., p. 34 et 42, 
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e) EnGn il faut signaler encore, en dehors des categories pr6- 
c^dentes : ivfildtn, les parents (le p&re et la m6re) et rkaltin, 
[rekkaUin) y deux rek'a. w 

Remarque. — Les duels en din, tin, des noms de nombres et 
de mesures sont de v^ri tables duels. Mais les duels des noms de 
parties doubles du corps sont devenus en tlemcenien comme 
dans les autres dialectes maghribins des sortes de pluriels, et 
sont couramment employes comme tels (1) : l'analogie de forme 
avec les pluriels rgguliers en in n'y est vraisemblablement pas 
Strangle. La plupart de ces noms n'ont pas conserve de pluriel 
veritable. « Cinq oreilles » se dira en tlemcenien h&nsa delwud- 
nin; l'araignge k huit pattes et six mamelles, errtila 'andha, 
tminya derrejltn ustlfa detteddtn. N6anmoins k c6t6 de der'Sn, 
on rencontrera un pluriel veritable, dr6&'\ k cdte de 'ainin, un 
pluriel surtout po6tique, K dyun; k c6t6 de jenhtn, un pluriel 
(rare) jenhdn (2). 



III. — Pluriel. 

a) Pluriel brisi. 

Les mfemes formes qu'en tunisien existent en principe 
en tlemcenien. 

II convient cependant d'en examiner rapidement quel- 
ques-unes. 

a) c l c l vc* avec les vari6t6s c i <?ii(?(c i <?6<?), c x <?d<? } c K &ic 
r6pond aux classiques J-*J, J-*-it, j-jui (3). 

kfub, livres; troq, chemins; ihor, mois; n/tfr, Ame; zn6d, 
briquets ; zndq, rues ; h&ivom, quartiers. 

1. Cf. TG. 9 § 93 in fine; Fischer, MS., p. 34. 

2. Cf. Kampffmeyer, ZDMG., 1900 p. 664; jamais on n'emploie les plu- 
riels jn&wah, jw&nah, jn6h, usitls dans d'autres dialectes maghribins 

3. Cf. TG. f § 98; MGT., § 129. 
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b) tf&vc 1 avec les vari6t6s c x <*d<?) cVtfc 1 , cVfc 8 . 

c^&dc 3 est frequent et rSpond : 1° au classique JLxil avec 
chute de Palif : shdb, amis; uldd, enfants; swdr, murs; 2° au clas- 
sique JL*-i : mldfyy bons ; kldb, chiens ; sdrdr, petits ; 3° au clas- 
sique J-clX^ pour des noms de lieux ou d'instruments provenant 

de ratines sourdes : mhdl, troupes armies de mlxdlla ; mjdz, ci- 
seaux k toison de mjdzza ; mddl, grands chapeaux de mddll; mfydt, 
gtte d'Stape de mtyitta (1). 
L'alif initial s'est maintenu dans eiydm, jours, Xj\. 

c y c*uc z rSpond Stymologiquement au classique Jj-*-*. C'est le 
pluriel de trfes nombreux substantifs, surtout de ceux de la forme 
etc (cite) : syuhy mattres; zyut, huiles; 'oyun, yeux; hydt, murs. 
— Les"pluriels 'osi de '&sd, b&ton ; rh4 de rhd, moulin ; ksi de ksd t 
halk ; IhS de Idhya, barbe, se rattachent gtymologiquement k cette 
forme. 

dc 2 !^ 3 est le pluriel de quelques mots : hmtr, Anes; '#6td, 
esclaves; m K 6z, chfcvres; comme dans les autres dialectes. 

c) Forme c { (?vc?a avec les vari6t6s c^&c^a, tf&d&a. 

c { c*uc*a correspond au classique 3jj*i; c'est le pluriel de 
quelques substantifs k peu pr6s les mSmes qu'en tunisien et en 
tripolitain (2). 

qruda de qdrd> singe; nmura de nmtr, panth&re; 
zbuba de zkbb> p6nis; fhdla de fhdl 9 Stalon. 

c { c*dc*a correspond au classique J>£i; il est rarement le plu- 
riel des adjectifs de la forme ,j^*i auxquels il s'applique gene- 
raliier dans d'autres dialectes (3) ; cependant, on emploie skdra, 
pi. de sekrdn, ivre; 'ordya, pi. de 'orydn, nu. 

1. Pour ces derniers mots, avec disparition du redoublement de la 
2 e radicale apr&s une voyelle longue (com p. sup. p. 65 in pn'nc). Sur la 
confusion dans les dialectes vulgaires de Jl*i et de Jl**\; cf. TG. t 

§ 100; Socin, Diwan, III, § 118; Fischer, MS., p. 25. 

2. Cf. TG., § 104; MGT., § 134. 

3. Cf. TG., § 101 ; Socin, Diwan, § 124 i; Landberg, gadramo&t, 1, 129, 
130. 
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Par contre il s'applique generaliter aux ethniques d'un groupe- 
ment c ! »c 2 c 3 i : rrdba de rdrbi, occidental; irdga de itrgi, orien- 
tal, etc. (1) ; et a 6t6 Stendu k d'autres mots qui sans etre des 
ethniques offrent un m&me groupement; ainsi : 

mfdta de mifti, mufti; grdba, de gurbi, gourbi; 
sbdsa de sibsi, pipe; ibdsa de tobsi, assiette; 

krdsa de kursi, chaise; hddma de hudmi, couteau (2). 

aussi dwdra de dfiro, ptece de 5 francs. 

d) Forme &&&<?% : 

1° Ce pi uriel se forme d'abord comme en tunisien et en tripoli- 
tain de singuliers c 4 t>c 2 c 3 a. II est naturel qu'il en soit ainsi pour 
les cas ou la racine 6tant dSfectueuse, c* est represents par un m 
formatif et a par ^.1., »lji; le groupement r6pond alors au 
^JLi-i classique : 

m'dni, pi. de md'na, sens; mrfai, pi. de mtrsa, port; 
m&dhe, pi. de m6$ha, binette ; md&ri 9 pi. de mtdra, fourche ; 
mqdli, pi. de moqla, poele; mjari, pi. de m'ejra> Sgout. 

Mais cette forme peut paraitre Strange pour les nombreux 
mots ou c l est la premiere radicale et le a final le i classique (3) : 

u'ddi, pi. de wd'da, fSte de saint; zrhdi, pi. de zkrda, festin; 
ksawi 9 pi. de ktswa, vfitement; '&rdse, pi. de 'drsa, jardin ; 
zndqe, pi. de zdnqd, rue; ib&ri 9 pi. de ytbra, aiguille. 
Mentionnons aussi mj£zi 7 pi. de mjdzza, ciseaux k toison (4). 

2° II se forme encore de singuliers c { vc l c z iya 9 c x vc l c z dya : 

1. Comp. TG. t § 101 c. 

2. Aussi dans tout le d6partement d'Oran, tandis qu'en tripol.-tuni- 
sien krdsi, sbdsi, etc. Cf. TG., § 115 4°); MGT., § 142. Au Maroc sbdsa, 
k cdt6 de kd&mi; cf. Fischer, Waff., 231, note 1 ; 233. 

3. Pourtant ainsi dans tout le Maghrib ; tres frequent dans les textes 
marocains et cf. pour le maghribin oriental, TG., § 115, p. 90; MGT. 
§142. 

4. Gomp. le marocain mddmmi de mdiimma, ceinture; ap. Fisch er 
Waff., 226, note 3. 
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zr&bi, pi. de zerblya, tapis; sb&ri, pi. de iebrtya, pot k graisse; 
gtdte, pi. de gottdya, m6che de cheveux ; r/S/i, pi. de relldya, 
bouilloire. 

3* Sous le paradigme c 1 c 2 &0i (c 3 = to), il se forme de singuliers 
ccd provenant de ratines d£fectueuses (terminaisons classiques 

c ^-) •• 

y/Swf, pi. de qfd, nuque ; rdfaoi, pi. de rd4, manteau ; 

r/dwi, pi. de r?S, couvercle; 'fts&tot, pi. de 'a*d, repas funfcbre. 

4° Sous le paradigme c { wdc*i (c 2 = to), il se forme de singuliers 
c { vcHya, c { vc*i, c { vc % iya. II rgpond alors au classique J-sj^i 

8tv§Lsij pi. de s&stya, Chechia; sw&ri, pi. de sdrlya, colonne; 
zwdbi, pi. de ziiblya, tas d'ordures ; rwdbe, pi. de rih&ya, sorte 
de pantoufle ; 
sw&si, pi, de sdsi, mendiant (1) ; swdri, pi. de sari, m&t. 

5° Sous le paradigme dyd^i (c 2 = y), il se forme comme dans 
d'autres dialectes du mot It la, nuit, /y£Zi (2). 

e) Forme c { vc 2 vc z . 

Inconnue au tunisien, elle apparait en marocain et dans les 
dialectes ruraux de la province d'Oran, notamment dans celui 
6tudi6 par Delphin. Je la crois, au reste, apparent^ k la forme 
tripolitaine cvc&c (3). — Elle constitue le pluriel habituel des 
noms de couleurs et de d6formit6s physiques de la forme c 1 *: 2 ^ 3 

(classique J*i I); elle est tant6t c { 6cHc 3 , tant6t cH^vc*. 

a) cidcHc* : 

hddor pi. de hddr, vert; kdhol pi. de khdl, noir; 

hdmer pi. de hmdr, rouge; zdroq pi. de zroq, bleu; 

1. Tandis que swdsa k Tripoli (MGT., § 132); comme en tlemcenien. 
krdsa, sbdsa y etc. Gf. sup. 

2. Jamais laydl, comme ap. Socin, Diwan, § 115. 

3. Cf. Fischer, AfS., p. 22; Delphin, 3j> de J^\, p. 79 (n); JfGT., 
§128. 
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bdyed pi. do bydd, blanc; lidmdq pi. de hmiq, insens6; 
gdra' pi. de grd\ teigneux; 'dmi pi. de l &wui, aveugle; 
tdrei pi. de tr64> sourd. 

b) atc l vc d (c ! ^c J t?c 3 ) : 

hiwel, pi. de hwdl, louche; '4wer pi. de 'Swdr, borgne; 
'6wej pi. de *&w4j f contrefait (1). 

f) Forme c x u<*c l d<? {c i 6<?(?d&). 

Elle r£pond .au classiqoe JL*-3. 

sukkdn pi. de sdken, habitant; hqkkdm pi. de hdkem, adminis- 
trateur; sound' pi. de sdna\ artisan; kuffdr pi. de kdfer, infidfcle; 
noiydb pi. de ndib, remplagant; qoiydd pi. de qdid, cal'd; sdwus 
chaouch fait au pluriel seuwdg; qgdddt pi. de qdde, cadi est une 
deformation du classique »LaaS par analogic avec ces pluriels; 
douwdr, douar (sing), nouwdr, fleurs (collectif; nom d'unite 
nouwdra) sont aussi gtymologiquement des pluriels de cette 
forme (2). 

g) Forme dv&tfa. 

Elle rgpond k trois formes classiques : 

1° k ^-*-* pi. des adjectifs J-Jii, dSsignant des accidents phy- 
siques : m&uta, morts de mdiyef; morda, malades de mrtd; 

2' k JL*J plur. de J~*i, k signification active et de Jsli : idrfa, 
nobles de srif; foqra, membres de confr6ries de fqir; iorka, 
assoctes de irik\ 'dlma, savants de 'diem; la forme pleine s'est 
maintenue parfois par influence de la langue littSraire : fOqdha, 
jurisconsultes de fqtk\ *6ldma y savants k c6t£ de 'Slma; 

3« k LLjLi I pi. de J~*i, J^ et surtout J Ui : tobba, m6decins de 

tbtb; rotya, couvercles de r(d; dtuya, rem&des de dwd\ r6dya, 
manteaux de rdd ; jtrya, chiots de jr&. Compares k leurs proto- 

i. Cf. supra. 

2. Gf. TG., § 64, 2) dans qodddf, peut-6tre aussi le redoublement 
intervient-il pour sauver de l'&ranouissement une voyelle br&ve. 
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types classiques, ces derniers mots offrent : 1° l'apparition du 
ressaut qui a amenS LL*J»t a, LLxil; 2° la chute de l'alif initial: 
d'od un dSfinitif JJJLi = c 4 t;c*c 3 a. De plus Taccent y porte anor- 

malement sur une syllabe qui a son origine dans un ressaut 
(tobba mis & part). II faut vraisemblablement Tattribuer & l'in- 
fluence analogique des nombreiix fgminins k groupement clas- 
sique c { ic*c?a (comp. sup. p. 56) (1). 

h) Forme c i vc*c t &n. 

1° Elle r^pond au classique ^j^LL*. Elle existe pour un grand 

nombre de mots de formes diflterentes dont beaucoup ont d6j& en 

arabe classique un pluriel ,j^-»-i : sobydn de s«bi, jeune homme; 
iebbdn de i&bb, jeune homme; odydn de r &(M f ennemi; tgrqdn de 
triq, chemin; neswdn de mrd, femme, etc. (2) 

2° Sous une forme c { ic*dn (c { i = c { vc*) elle est le pluriel des 
mots de la forme cdc provenant de racines concaves, ou consi- 
d6r6s comme tels dans le dialecte : fisdn de f&s, pioche; jtrdn 
dejdr, voisin; sisdn de sds, base; widdn de w&d, riviere, etc. (3). 

Comme l'a remarqu6 Stumme, debbdn, mouches (collectif 

1. La forme classique &JL*»f, ne s'est vraiment bien conserve dans 
le Maghrib qu'en tunisien (cf. TG. 9 § 108); encore y passe-t-elle parfois 
par ressaut k 2JLa-it. En tripolitain, il y a eu sursaut, passage de l'ac- 
cent sur le £, redoublement du J par l'accent et disparition de l'alif ini- 
tial : ct&'vcP&a (cf. AfGT., § 138); cette forme tripolitaine se retrouve 
dans les dialectes ruraux de I'Oranie, oil je connais rrubbwa, corbeaux. 

On trouvera aussi ap. Delphin, p. 53, (r) **+& pluriel de >y+*, traverse. 
En marocain, il semble qu'il y ait eu passage de l'accent sur le £,, et 
allongement de la voyelle breve de cette lettre par l'accent (edwiya, 

ehwiya; cf. Fischer, MS., p. 17). aJj>(, qui s'est r6duit exceptionnelle- 
ment k tdbba, en tunisien comme en tlemcenien, s'est par extraordinaire 
bien conservd en marocain : atlbba. 

2. Cette forme n'est jamais en tlemcenien comme dans certains dia- 
lectes orientaux le pluriel des noms de couleur J-aiT; Cf. Landberg, 
Hadramoiit, I, p. 23, 24. 

3. Comp. Socin, Diwan, § 122 b. 
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n. d'uniW debbdna), et 'osbdn, saucisses (collectif n. d'unitS 'o*- 
bdna) sont les pluriels de y^i et I^o&, inusitgs au singulier 
dans le Maghrib. De mSme mosrdn, intestin, est bien le pluriel 
de^*o> inusite; on en a reform^ un pluriel de pluriel msdren(\). 

i) Forme d&d&vc*. 

1° C'est la forme habituelle dans ce dialecte pour les singuliers 

de 4 consonnes (4 difKrentes, ou c 2 et c 3 semblables JL^i). 
Lorsque la 3 e radicale est suivie d'une voyelle longue, les pluriels 
de ces mots se forment avec t long en arabe classique, suivant une 
gamme cacddc; en tlemcenien, non plus qu'en tunisien, et en 
marocain des villes, cet i long n'apparatt jamais (cf. sup. p. 7,3°]). 

mejlesy reunion, mjdles; berrita> chapeau, brdret\ 

mesktn, pauvre, msdken; mosr&f, dgpense, msdref; 

gonfra, pont, gndfer; berr£d, th^tere, brdred. 

A cette forme appartiennent sdba pi. de sbd\ doigt (*jL©1 
avec aph6r6se de 1), et drdham, argent (sing. »-&p inusitS); les 

juifs emploient le pluriel drdhim. 

2° Sous une forme c { wdc*vc* (c 2 = w), elle s'applique k des 
singuliers ou c 2 est remplacg par <z, u (eu). 

qdleb, moule, pi. qwdleb; m6da\ endroit, pi. mwdda* ; 
sdlha, affaire, pi. swdlah; &ablr y gperon, pi. iwdber\ 
nouwdra, fleur, pi. nwdwer; susdn, lys, pi. swdsen. 

3° Sous une forme c { ydc z ec* (c* = y) elle s'applique k des sin- 
guliers oh c* est remplac6 par i ou eu 

ditdn, diable, sydten; gltdn, petite tente; gydten; hidus, bur- 
nous noir, hyddes; heidura, peau de mouton, hydder. 

Dans les dialectes'de la banlieue, on a les pluriels iwdtin f 
hwadis, gwdt&n. 

Certains noms de plus de quatre consonnes ont des pluriels 
avec un autre groupement des lettres, suivant cette m6me 
gamme ... a ... e ... 

1. Cf. TG. t § 107; sur mdsrdn, cf. Ibn Qotaibah, Addb eUKdtib, (M. 
du Caire, 1300), p. 137, 1. 21. 
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qrdften, pi. de qarftdn, caftan; 

bjdjwol, pi. de bujuwU, foumeau en terre(l). 

j) Forme c l c*dic?. 

1 # C'est le pluriel habitnel des mots de la forme ci&v&cta* 
itdit de stdta, maillot d'enfant; *£rdis de '£r&sa, fiancee; 
nwdil de nwdla, cabane; ftdil de fltla, mfiche. 

2° C'est le pluriel de quelques mots ct&ic*, c { c*&c*. 

bits, diable, bldis; bztm, agraffe, bzdim; c anta, fianc6, *&rdis. 

3° C'est le pluriel de quelques noms k prefixes m se rattachant 
k des racines concaves, et d'autres se rattachant k des racines 
sourdes. 

msdid de msida y sourici&re; mrdim de mrtmma, cadre de porte; 
msdid de mstd, ecole; mdfam de mddmma, ceinture; mhdid de 
mhidda, coussin. 

A rapprocher de mhdid, mrdim, etc., le pluriel qmdij de qmtjja, 
chemise (2) {mhidda et qmijja = c { c*vc?c*a). 

4° C'est le pluriel de noms ^vc^cHc*, c { vc*c*vc?a, tir6s de 
racines sourdes. 

glfiyol de gelldl, tambour; qldil de qolldl, panier k cuire le 
couscous; qddid de qoddtd, viande sal6e ; jrdir de jerrdra, roue; 
imdim de semmdma, pompon. 

II parait bien que ces pluriels anormaux (aussi mhdid, mrdim), 
s'expiiquent pour la plupart par l'homoeophobie des liquides ou 
des dentales (cf. suprd p. 33, 34); le dialecte rGpugnait ides plu- 
riels qddded, mhdded. 

5° Sous la forme c { wdic z (c 2 = w) c'est le pluriel de mots 
c { dic*a 9 c { de 3 a provenant de racines sourdes. 

f&wdid de fdida, utility; hwdij de hdja, chose; swdyZ* de sd'a, 
heure; zwdil de zdila, monture. 

1. Comp. des formations analogues, ap. MGT. t § 148. 

2. Ge dernier aussi en tripolitain, MGT. } § 140; cf. aussi Beaussier, ps. 
563, 158. 
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k) Forme ct&d&cta. 

Elle correspond k Tarabe classique LL&Uu> LUL*J et est le 
pluriel habituel des ethniques de quatre consonaes mrdrba, pi. 
de mrdrbi y occidental ; mrdzqd, pi. de merzuqe, de la famille des 
Beni Merzouq, nddrma, pi. de nedrdmi 9 nedromgen, etc. 

Sous la forme ^wdc^c^a (w = c l ) il est le pluriel des ethniques 
ou H remplace au singulier la 2° consonne ttvdnsa, pi. de tunsi, 
tunisien; swdlda, pi. de s&ldi, sou (traits comme un ethnique). 

maldika ou mldika, anges, appartient k la meme combinaison; 
ce mot signifie frSquemment comme au Maroc « petits enfants » (1). 



b) Pluriel externe. 

a) Pluriel en in. 

II s'applique k peu pr&s aux mfimes classes de noms 
qu'en tunisien. 

1° Aux participes actifs et passifs ayant conserve leur sens de 
participes : ddreb, buvant, sdrbin; medrul, occupS, medrulin; 
mezydn, joli, mezydntn (1X # forme); mdsi, partant, mdSytn; mtitki 
se plaignant, medtkiyin; mldqqdt f ramassS, mloqq$t4n y etc. Les 
participes ayant pris le sens de substantifs ont par contre des 
pluriels bris6s : qdid, caid, qoiy&d; mosrHf 7 d6pense, msdref, etc. 

2° Aux ethniques en i, ni, wi, ji : tlemsdni, tlemcenien, tl$m- 
sdniyin; foqdni, supgrieur, fqqdniytn; hammdmji, patron de bain, 
fyammdmjtyin(Q). Toutefois les ethniques appliques k des plu- 
riels brisks JJUi pour former des noms de metiers (cf. sup. p. 94) 
font toujours un pluriel externe en a (cf. inf. p. HI, 112). 

3° Aux noms de metiers jLxli : hobbdz, boulanger, hobbdzin; 
benndiy ma$on, benndyin; remmdi, calomniateur, remmdyin, etc. 

1. Cf. Fischer, MS., p. 28. 

2. Jamais avec reduction de iyin en in (tlemsantn, fgqanin, etc.), 
comme en tunisien (cf. TG., p. 77); rallongement de %{yin), s'y oppose. 
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Cependant tdrrdk, gar^on boulanger fait trdrdh (1); harnm&9, 
quintenier agricole, hmdmes ; et dans le dialecte juif serrdq, 
voleur, fait srdreq. 

4° Aux adjectifs ^J&i generaliter (cf. suprd p. l03m/?ne), za*fdn, 
f&ch6, za l fan\n\jVdn, affam6,j! c dnin, etc. 

5° Aux diminutifs c { c*6iyec z , c x cHwo&, ci&tctet* d'adjectifs : 
$r6wer, sriwor, petit, sreilrin, sriurtn; htSfdr, verd&tre, htgtrtn. 
Les diminutifs masculins c { c*tiyec 3 ont genSralement comme en 
tunisien un pluriei c l c*ic*dt t avec la forme et la terminaison fe- 
minine (cf. inf. c) 7° g]). Cependant le pluriei in s'applique k quel- 
ques-uns d'entre eux lorsqu'on veut les bien diffgrencier du sub- 
stantif ftminin correspondant : ainsi tr6s couramment kuleilbin, 
petits chiens; tandis que kullbdt, petites chiennes; en revanche 
ullddt seul pluriei de ultyed, qui ne se dira jamais d'enfants du 
sexe fgminin seuls. 

6° A des adjectifs c x i&& (racines sourdes), y compris b. des 
comparatifs ramenls en tlemcenien & cette forme : mirr 9 amer, 

merrin; hdi, vivant (J^), fratyin; hotr, de bonne race, horrtn (a 
cdt6 de h&rdr, hommes libres); doqq f plus fin, doqqtn. 

7° A iuwel, premier, euultn ; dhor, autre, uhrin ; snd, ann£e, 
snin; ft/A, doux, Wuwin (2). 

b) Pluriels en a. 

1° II s'applique r6guli6rement aux ethniques ajout6s aux plu- 
riels JJUi pour en former des noms de metiers (3) (cf . suprd p. 94) ; 

1. Ainsi au Maroc ggalement Fischer MS., p. 30, 1. 4 avant la fin; dans 
la banlieue de Tlemcen, trarts, pietons, hommes, plariel de terrHs (cf. 
TBL., 136), et rjajtl pluriei de rdjel. 

2. Anormal comme en tunisien (TO., p. 76); hlit, de forme sursauUe 

classique y^., devrait redonner avec l'annexion du suffixe vocalique un 
groupement classique htilwin; traits en tlemcenien comme s'il r£pondait 

a un classique jJ i v 

3. Aussi dans tout le Maghrib. Gf. TG>, p. 80; Fischer, MS., p. 30; 
MGT. f § 127; Delphin, p. 240, 241. 
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dhahniya, march an ds de tabac; mhazntya, employes de l'admi- 
nistration; kfdtbtya, secretaires; rhahbtya, lutteurs, etc. 

2° Ii s'applique frequemment aux ethaiques tares enji : belar- 
jtya, cordonniers; sa'ajiya, horlogers (1). 

3° Son application aux noms de metiers Jlj£i, courante dans 
les dialectes marocains, n'est proprement pas tlemcenienne ; elle 
est habituelle au contraire dans les dialectes ruraux de l'Oranie : 
heiydla, cavaliers de commune mixte; 'auwdma, nageurs; rejjdla, 
hommes (2). 

c) Pluriels en d\. 

1° II s'applique fort bien aux participes actifs (non passifs) fe- 
minins, sauf k ceux des verbes defectueux et des formes derives ; 
ainsi (dl'dt , qui montent (fem.) ; saimdt, qui je&nent (Km.) ; ya*- 
mdt, qui ont du savoir-faire. Mais le pluriel en in sera plus fre- 
quent; (al'Sri, saimtn, etc., et jamais megruldt, occupies; masydt, 
partant (fern.), toujours meirulin, masytn. Cependant le pluriel 
en dt s'emploiera pour certains participes passifs de la I re forme 
ou de formes derives qui sont devenus de veritables substantifs : 
mosbura, mauvaise piece! mosburdt (surtout juif); mkdhhla, com- 
m&re, mkahhldt; mhommra, sujette k des extases, mhommrdt ; 
mrtbbiya, femme bien eiev6e, mrebbiyd}; mse'lma, musulmane, 
mselmdt. 

2° II s'applique aux ethniques en iya dntya, etc. : dziriya, algg- 
roise, dziriydt ; barrdntya, etrangfcre, barrdniydt, etc. 

3° Aux noms de metiers feminins i)L*Li : ronndya, chanteuse f 
pi. ronndydt; taiydba, negresse de bain maure, taiydbdf. 

4° Aux adjectifs feminins SJbLui : jl'dna, affamee, ji'dndi; 
*aiydna 9 fatigu6e, 'aiydndt, etc. 

1. Comp. Spitta, p. 135 in fine. Dans la banlieue de Tlemcen ce plu- 
riel en a (en fait, collectif, d6j& bien connu de la langue classique) pent 
s'appliquer & toutes les nisbas. 

2. Cf. Fischer, MS.> p. 30; MGT., § 127; rejjdla, pi. courant de r&jel, 
dans les dialectes ruraux est bien entendu le veritable pluriel de rajj&l, 
inusite ici, et employe dans d'autres dialectes (cf. Socin, Diwdn, III, 268). 
On entend aussi rjajtl (cf. supra p. Ill, note 1). 
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5° Aux diminutifs f&ninins kdliba, petite chienne, kulibdt; 
iktilra, petit sac, ikeilrdt. 

' 6° Avec une variante dwdt , ft des substantifs de la forme ccd 
(terminaisons classiques 21, b, pb, 2pL>) qfd, nuque, qfdwd}; rdd, 
maoteau, rdawdt; *6id, diner, 'didwdt; smd, ciel, smdwdt; sld, 
pri&re, s/3tt>dj; 6rd, lettre, brdwd}, etc. (1). 

7° A un certain nombre de noms masculins parmi lesquels : 

a) R6guli6rement aux noms strangers babdr, bateau k vapeur, 
bdbOrdt; fesydn, officier, fesydndt; d$i 9 th6, dfdydt, etc. Quand 
ces noms se terminent en a, la terminaison dwdt signage k 6° 
apparalt : bdia> bd$dwdt 9 dra, drdwdt (2). Quand ces noms se 
terminent en u, une terminaison ydt apparaft : niimro, numero, 
numroydt; krtsto, croix, krlstoydt; mdrdbu, prfitre chr^tien, mdrd- 
buydt. Dans ce cas le tunisien connaft une terminaison wd\\ 
le tlemcenien semble ici op£rer une dissimilation vocalique 
{y consScutif de u et non w) (3). 

(S) Presque r6gulterement (sous la reserve de Tobservation pre- 
cedente, cf. suprd) aux diminutifs masculins : uliyed, enfant, 
ullddt; kfetyeb, petit livre, kfibdt, etc. (4). 

Y) A d'autres noms de formes diverses : nAdr, jour, nhdrdt; 
benydn, Edifice, benydndf; rkdb, paire d'6triers, rkdbdt; liammdm, 
bain, hammdmdt (chez les femmes un pluriel hmdim est frequent 
comp. suprd), etc., etc. (5). 

8° A un grand nombre de noms fgminins k terminaison a tres 

1. A cdt6 d'autres pi Uriels pour certains de ces mots : smawd$, d6ja 
classique; t\fiw&t = Cj\^o\ au reste ces pluriels se rencontrent dans 
la plupart des dialectes. 

2. Comp. pour tout ceci, TG. t § 95; MGT., p. 262; Spitta, p. 137; 
Oestrup, 138. 

3. Cf. TG. y p. 78 in fine; en 6gyptien iydt : bintil, tnnHydt (Spitta, 137 
in fine); kri8(g t naturellement de 1'espagnol cristo Christ, crucifix; 
mdrdbU) avec une nuance ironique est le marabout francais, adaptation 
malheureuse de t**)j*; (cf. k cet 6gard les observations de DouttS. Les 
Marabouts. 

4. De mfime en tunisien (TG. t § 95, 3) et en 'omani (Reinhardt, § 107, 
5). 

5. Beaucoup avec ce pluriel d6ja dans la langue classique (p. ex. ham- 
mdm) ou reputes sans pluriels (par ex. nhdr ; cf. LA., VII, 96, 97). 
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souvent ce pluriel peut dire fort correctement employg pour des 
mots de cettesorte, quoiqu'il existe &.cdt6 un ou plusieurs autres 
pi uriels : ainsi zonqd, rue, zonqdt (zndqe, zndq) ; ndga, chamelle, 
nagdt {nydg) ; mhalla % troupe arm6e, mhalldf (mhdt) ; mj&zza, ci- 
seaux k toison, mjezzdf (mjdz, mjdzi), etc., etc* 



G. — Pluriels composes. 

Pluriels de pluriels. 

Les pluriels composes k la fois internes et externes sont 
extrfemement frequents, en tlemcenien (1); le langage des 
femmes en abonde. lis marquent g£n6ralement une nuance 
d'emphase un peu comique, ainsi : 

smundU quantity de beurre; 'csuldf, quantity de miel; bhu- 
rdt, mers ; Ihumdt, quantity de viande ; ihurdt^ longs mois ; 
zbubdty gros p£nis; aussi drutdt, conditions; qburdf, jtombeaux 
(qbur employ^ couramment comme singulier); imuidt, soleil6cla- 
tant (2). 

twaldt, tr&s longues; qbahdt, tr&s mgchantes; smandt, tres 
grasses ; rlatdi, tres epaisses ; 'awiimdt, longues annSes ; aussi 
eiyamdf, jours prononcg souvent yamdt et employ^ avec emphase : 
yamdt, rdbbi, les jours qui appartiennent&Dieu; smawdt, noms (3). 

'Ajaizdty vieilles commeres; 'Zraisdt, chores nouvelles marines; 
rbaibdt, belles-filles ; hbaibdt, chores amies. 

rozlandt, jolies femmes; beldandt, beaucoup de pays; hedmd- 
ndi, nggresses. 

Gitons aussi sdddt, seigneurs, qui apparaft dans d'autres dia- 
lectes (4). 

1 . Aussi dans les dialectes marocains, assez rares au contraire dans le 
Maghrib oriental; cf. 1YJ., § 116; MGT., § 149. 

2. Cette forme £->^>*i, d6)k connue en arabe classique (Cj^^>, les 
grandes families arabe s), est assez frgquente aussi en egyptien, mais 
sans y marquer rien de plus que le pluriel habituel (Spitta, p. 138). 

3. Naturellement aussi bldddt, bifid, 6tant un singulier comme dans la 
plupart des dialectes; en 'omani, Kbarat, les notables; Bernhardt, § 109. 

4. On le trouve aussi dans les textes litteraires : ce mot est toujours 
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Le pluriel mwalin de mida g6n6ralement prononc6 
mmwdltn doit 6tre cil6 ici. II existe en marocain, mais les 
dialectes maghribins orientaux ne le connaissent pas (1). 

Le pluriel baiydntn, voleur, de fydin, ma Fair r6form6 
du pluriel lioiydn> pris pour un nom de metier. 

Le pluriel r'dyen, bergers, de rd'e ; m6rite une mention 
sp6ciale. 11 faut le rapprocher du Houwari, rdun (^kj) (2). 
Je le considfere comme un pluriel de pluriel form6 de 

dk?J (3)t et le rapproche du mdwin, femmes; tripolitain 
(r6form6 de .^o);du dydfin, hdtes ; houwdri (r6form6 de 
^Li^) et du Jwdrtn, voisins, de la banlieue tlemcenienne 
(r6form6 de ^\^) (4). 

Le pluriel qororldn, de qor&rli, est fort curieux; il existe 
k c6t6 des pluriels qordrliytn, qrdrla (5). Je ne pense gufere 
qu'il faille y voir le turc JsJ*^ Jy avec permutation de la 
liquide r en n. Peut-6tre y a-t-il \h une adaptation bizarre 

h un mot de quatre consonnes de la forme J&Li • n ren- 
contre aussi dans le langage des femmes un pluriel de 
l'inusitl *»j^, derh&mdn, de Targent (6). 

6crit O^U*», dans mon manuscrit du Bottdn d'Ibn Meryem (^U-*-J\ 
^Lwjij »l*)y j*> C5*) •' cependant le Qdmous et L. A., ne connaissent 
& J^w^o que les pluriels »>U*» et *>3U-m». 

1. ummSlin (Fischer, MS., 38 in fine) Beaussier ne donne que ce plu- 
riel c*Pl^°» P- 7 ^» ie c*^>* <*u Maghrib oriental est done inconnu k 
l'Algfrfe. 

2. Bovwara, 42, 1. 3, 43; 1. 3. 

3. <^\ ^\J OtljJ^ *V iU, JlibUyL*V L4., XIX, 41 
in medio; Beaussier, p. 245 donne un pluriel oU)< 

4. Cf. MGT., § 144; Bouwara, 42, 1, 29; 43, 1. 29. 

5. A Alger avec un *, comme op. Beaussier, p. 585. 

6. U n'y a guere, je pense, & songer au pluriel persan en <J\ ^ cepen- 
dant paratt avoir laissS des traces dans d'autres dialectes arabes (cf* 
Van Berchem , Notes cTarchtologie, I, 103, note 3). 
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V. — L'article d£ffni. — L' article ind£fini. 

L'aDJECTIF DEMONSTRATE. 

I. Article d&fini. — II a le plus souvent en tlemcenien 
le son el; le J s'assimile rgguliferement devant les lettres 
solaires y compris £. 

a) La voyelle e est parfois k peine sensible, ou disparatt com- 
plement : eljbel ou, 'Ijbel, la montagne. Elle sonne a apr£s * 
et ~ : strrah alhdja, il a donng la permission au khodja; ntd adddr, 
de la maison. Elle sonne u ou 6 apr&s w : wudddr, et la maison; 
yeqrdw olqor'dn, ils r£citent le Coran ; elle sonne e aprfcs y : rdyek, 
ton opinion; benndy edddr, le ma$on de la maison. Au contact 
immgdiat d'un mot pr£c6dent k terminaison vocalique, e dispa- 
ratt fr6quemment : ytbni dddr, il bMit la maison; bnd dddr y il a 
b&ti la maison ; dorbu rrdjel, ils ont frapp6 l'homme. Mais tr6s 
souvent c'est la terminaison vocalique du mot pr6c6dent (rare- 
ment toutefois la terminaison u qui s'Gvanouit) : yibn edddr, bn 

edddr, et toujours msolhtr, bonsoir, h l'6tat construit; jJL\ *L*>, 
cf. aussi inf. le demonstrate (1) et l'Stat construit. 

P) Devant les mots commen$ant par deux consonnes consecu- 
tives, dont la premiere est lettre lunaire, une voyelle epenthg- 
tique de couleur variable apparait parfois entre 17 de Tarticle et 
la premiere consonne du mot. L'article sonne alors /v. Cette ap- 
parition est surtout frgquente devant les mots dont la premi&re 
consonne est &,-.,». La voyelle fugitive que ces mots retiennent 

g£n6ralement sur leur lettre initiate vient se placer entre 17 et 
cette lettre. D'autre part il paraft bien qu'en tlemcenien, ce ph6- 
nomgne ne se produit qu'au cas o\x les deux consonnes initiales 

1. Cf. suprd, p. 43; je ne connais pas en tlemcenien de cas oft la vo- 
yelle de 1'article se soit conserve concurremment avec la voyelle termi- 
nate d'un mot pr6c6dent comme en tripolitain ; cf. MQT. y $ 39, p. 224 in 
fine. 
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du mot sont suivies d'une voyelle tongue ainsi : leb&d, le pays, 
k c6t6 de elbl&d; lebndt, les filles, k cdt<§ de elbndt; id q dim, le 
vieux, k c6t6 de elqdim; la'sd y le b&ton, beaucoup plus que 
el'ted; Idhldl, le croissant, beaucoup plus que elhdldl; lahmdr, 
P&ne, beaucoup plus que elhdmdr (1); mais toujours elfhdl, P6ta- 
lon ; elqUm, la plume; elhbil, la corde ; er&roq, la sueur; jamais 
lefhdlj UqUm y lahbe'l, \ar6q. 

2°) Devant les mots commen$ant par une voyelle, Particle se 
reduit parfois & un / formant syllabe avec la voyelle initiate; 
mais souvent aussi il subsiste sous la forme el; ?, u initiaux son- 
"nent alors il, uu; a dans certains mots, sous Pinfluence de la 
langue litt&raire) se pr6c6de d'un 16ger hamza. Parfois aussi i 
initial disparait apres Particle : ainsi lumm, la mfere; Idrd, la 
terre ; /if f m, Porphelin ; luden, Poreille ; mais aussi eliitim, eluuden ; 
eVdimma, les imams (influence de la langue litteraire; el£ir 9 Pen- 
fant; elhudi, le juif (cf. suprd p. 50, in princ.) (2). 

3° 11 est trfcs remarquable que dans les succ£dan£s vulgaires 

des formes JLxit, J-*-*t, LLaJI, J-xit oil Papherfcse de Pi ini- 

tial s'est produite k P6tat ind£termin6, cet I reparaft parfois apr&s 
Particle, k l'6tat d6termin6; Particle sonne alors / et une syllabe 
lvc l se forme. Des cas comme lefhdd, les cuisses; lemwdl, les 
biens; lahwdl, les 6tats, pourraient paraftre douteux; on pourrait 
croire qu'on s'y trouve comme dans lebndt en presence d'une 
voyelle 6penthetique ; m6me loulad, les enfants; leurdq, les 
feuilles; leuqdt, les temps {k c6t6 de lul&d, eluul&d, etc.) pour- 
raient dtre mis sur le compte de la singultere affection du tlem- 
cenien pour la dipbtongaison secondaire ou, eu. Mais il semble 
difficile d'expliquer, autrement que par une rSapparition de Valif 
classique, des formes comme loswdr, les murs; leswdq, les mar- 
ches ; lenwd', les esp&ces (k c6t6 de esswdr, esswdq, ennwd') oh le 
nom k l'gtat ind6termin6 commence par une lettre solaire! des 
formes comme Unfus, les personnes ; Uihor, les mois (k c6t6 de 

1. Comp. TG„ p. 91; MGT., 42; Fischer, MS., p. 17. 

2. Comp. TG, p. 91; MGT., § 150; jamais devant une initiale voyelle 
de redoublement de Particle comme k Tripoli, MGT., § 14, 
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eiihor) ; ttrdya, les manteaux ; Idsfer, le jaune ; Idhmer, le rouge (1); 
ou s'opfcrent de significatifs d6 placements d'accents. Je conclu- 
rais volontiers que : 1° loswdr, leswdq, lenwd\ liihor, etc., nous 
offrent les d6riv6s directs des formes classiques d6termin6es 

A A S. * A 

jlj-i)!, <J)j^l, ejy^l, j-t-£*)t; 2° les parall&les esswdr, e$swdq y 

ennwd', eiihor, nous offrent les ind£termin6s dialectaux swdr, 
swdq, nwd\ ihor -f- Particle dialectal (2). 

II. Article indifini. — II existe en tlemcenien comme 
dans les autres dialectes oranais un veritable article ind6- 
fini. II est constilu6 par le nom de nombre wdkad y un, 
suivi de l'article dgfini, et invariable pour le masculin, le 
feminin, le pluriel (3) : 

wahd'errdjel (wdhad errdjel), un homme ; 
wahdelmrd (wdhad elmrd) 9 une femme ; 
wahdennds (wdhad ennds), des gens, quelques gens. 

Une autre s6rie extrftmement usit6e est la suivante : 
harrdjel, halmrd, fyannds; j'y ai constats de curieuses as- 
similations de IV de hcti aux lettres q et k : haqqdhwa, un 
cafe ; haktcursi, une chaise. 

Peut-6tre faut-il moins rapporter ha h w&fyad, qu'fc hadd 
amput6 de ses rfrfterminaux. 

III. Adjectif dimonstratif. — Le vieux d6monstratif 
simple ti ^i, est usit6 h Tlemcen. Devant l'article il 
sonne d (conf. supra) : 

1 . A noter tdhsen (nom propre) qui, quoiqu'il corresponde k un clas- 
sique cr 4 *^* est analogiquement traits comme s'il correspondait & 

2. Ge parall&isme de formes se retrouve dans certains dialectes maro- 
cains, cf. Fischer, MS., p. 17. 

3. Cf. Tinteressante note de Delphin a ce sujet, 125 (i). Aussi MGT., 
p. 274, in fine. 
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derrdjel, cet homme-ci; delmrd, cette femme; dennds, ces 
gens (dunnds, rare) (1). 

Avec adjonction de l'enclitique d6monstratif k, il donne : 

d&k'errdjelj cet homme4&; ddkelmrd, cette femme-la; dukennds 
ces gens-l&. 

Avec pr6fixation de l'autre dSmonstratif Ad on a hdda 
(hdd devant l'article), had&k y qui donnent la double s6rie 
suivaute : 

hddeiTdjel, cet homme-ci, hddelmrd, hddennds (hddUnnds); 
hadak'errdjely cet homme-li, hdddkelmrd, hddukennds (2). 

Le vieux d6monstratif simple l», hd, usit6 dans nombre 
de dialectes, n'apparaft pas en tlemcenien comme adjectlf 
d6monstratif (sur son emploi cf. infra). Avec des subs- 
tantifs k premiere radicale dentale, on a bien des groupe- 
ments comme hatjelj, cette neige ; hattorr, ce tambourin ; 
hddddu, cette lumifere; mais j'y vois une assimilation du d 
k la premifere radicale dentale aprfcs chute de Ye de l'ar- 
ticle et nullement un emploi exceptionnel du vieux d6- 
monstratif hd[3). 



1. Inconnu aux dialectes maghribins orientaux, i) se rencontre par 
contre en arabique (cf. Socin, Diwan, III, § 66), en 'omani (cf. Bernhardt, 
§ 15), en 6gyptien avec une construction dififerente (cf. S pitta, p. 77, 78). 

2. Le pluriel des dlmonstratifs semble en tlemcenien une pure forma- 
tion dialectale analogique. Le souvenir du pluriel classique *^\ qui a 
influence le pluriel d6monstratif de nombre de dialectes (egyptien dol, 
'omani hadyle, hadylak, tunis.-tripolitain hddula) semble ici completement 
perdu. 

3. Comp. TG„ § 148, 4; rappelons au reste que le complexe dgmon- 
stratif hdl de certains dialectes vulgaires peut tr&s bien provenir d'une 
abr£viation de J\ \jub. Noldeke a invoqu6 a l'appui de cette derniere 
opinion des exemples offerts par l'aram6en (cf. Fleischer, Kl. Schriften 
I, 580; WZKM., 1894; p. 262, 263). 
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VI. — Pronoms personnels. 



Us sont ind£pendants ou affixes. 

Pronoms indipendants. — Leur s6rie est en UemcenieD 

dna, ana \ htya, elle; 

&na, &nd ) hna, nous; 



nttn, £n|fn ) . en}um 9 nfxim \ 

nttna, £n/ina S ' Gntuma, ntuma I vous; 

€ntumdn, nfumdn ) 

k&uwa, huwa lui, Atlma 



human ) 

Les diflferentes formes de dna y moi, ont leur origine 
dans les variations des prononciations individuelles (cf. 
aussi sup. p. 60); h&uwa, lui, plus frequent que hAwa, 
marque de nouveau la singulifere predilection du tlemce- 
nien pour la diphtongue eu ou; n\ln, n\ina\ nifim, ntyma, 
nfiimdn ; huma, humdn s'emploienl indiflfcremmenl pour le 
ms. et le f6m. — Les formes h augmentatif en ya : £ndya f 
entdya, entiya, hndya bien connues dans d'autres dialectes 
algeriens sont inconnues h Tlemcen (1). On les rencontre 
dans la banlieue. 

Pronom affixes. — II faut dislinguer la s6rie des affixes 
regimes directs, la s6rie des affixes regimes indirects, la 

1. Cf. Machuel, Mithode pour apprendre Varabe partt, 14* lecon; Ler- 
chundi, Rudimentos, p. 120; comp. Socin, Diwan, III, p. 92; l'aagmenta- 
tif en ya frequent dans le Maghrib oriental (tunisien haddyd, huniya) est 
inconnu en tlemcenien. 
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s6rie des affixes possessifs ; ceux des deux premieres se- 
ries s'annexent aux verbes, ceux de la troisifeme aux 
noms, comme euclitiques. ' 

a) Enclitiques regimes directs : ni, moi; vfc, k> toi; u, A, hu, 
oh, lui; ha> elle; na, nous; kum, vous; hum, eux. 

(J) Enclitiques regimes indirects : li 9 k moi ; lek, k toi; lu, k lui; 
lha, vlha, k elle; nna, Ina, vnna 9 vlna, k nous; Ikum, \lkum, k 
vous; Ihum, v/Aum, k eux. 

Y) Enclitiques affixes possessifs : t, mon, ma, iqes; vA, A, ton, 
ta, tes (ms. et fern.); u, A, son, sa, ses (ms.); ha, son, sa, ses 
(f6m.); na, n6tre, nos; kum, votre, vos; hum, leur, leurs(ms. et 
Wm.). 

Dans ces Irois series j'appelle affixes consonantiques 
ceux qui commencent par une consonne, affixes vocaliques 
ceux qui commencent par une voyelle : ainsi ni y ha, hum, 
nna y lha, etc., affixes consonantiques ; i, vk, u, vlha, 
vlkum, etc., affixes vocaliques. 

Remarque I. — L'enclitique r6gime direct ou affixe 
possessif de la 2* personne sing, sonne k aprfes les 
voyelles, yk aprfes les consonnes. Dans ce dernier cas v 
varie suivant la nature de la consonne pr6c6dente ; elle est 
a aprfes c et h : isirrhak, il te donnera la permission; 
ntfiak, de toi ; a aprfes h : yikkerhak, il te d6teste ; 6 apres 
w et q : hdrqok, il fa brtil6 ; iqarriwdk, ils t'enseigneront; 
e aprfcs y : rdy?A, ton opinion. Mais le plus souvent elle 
est e. 

Remarque II. — L'enclitique regime direct ou affixe 
possessif de la 3 e pers. ms. sing, est g6n6ralement u (o) 
apr&s les consonnes : kelbu, son chien ; ntaq, de lui ; h 
aprfes les voyelles : dorb&h, ils Font frapp£; sebsih, sa pipe. 
Regime direct, il sonne hu et oh dans certains cas particu- 
liers qui seront 6tudi6s plus loin (cf. infra). 
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Remarque III. — Les enclitiques regimes indirect s nous 
offrent sftrement les d6riv6s vulgaires de J,, *lU, a-^J, etc. 
Une s6rie Itya, life, lih, etc., qui sera 6tudi6e plus loin 
n'est jamais employ6e comme enclitique (cf. inf. les pro- 
positions). Les formes vocaliques vlha, vnna, \lhwn, 
ylkum^ sont employees aprfcs les consonnes. La couleur de 
v est variable suivant les distinctions 6tablies k la Re- 
marque I. Les formes consonantiques lha> nna y Ihum, Ikum 
sont employees aprfes les voyelies (cf. infra), vnna et 
nna sont les formes les plus fr6quentes pour la l ra pers. 
du pluriel. On entend beaucoup plus raremenl Ina et ylna 
sans assimilation de IV k Yn. 

Appendice. — L'6tude des modifications syllabiques et 
toniques apportees dans l'6conomie des themes verbaux 
et nominaux par l'annexion des affixes personnels sera 
donn6e s6par6ment plus loin (cf. infra). L'6tude de 
1' annexion de ces affixes aux propositions sera 6tudi6e k 
propos des propositions. Mais dfes maintenant, il faut exa- 
miner les v6ri tables conjugaisons que forment les pro- 
noms ou affixes personnels combines avec les mots ra et 
ha. 

a) Le monosyllabe rd se rattache sftrement k la racine 

^tj, voir. 11 en est vraisemblablement Hmp6ratif Peut- 
fetre cependant offre-t-il une abrOviation de la 2 e pers. sing, 
du futur jjji' (t). Dans tout le Maghrib il s'emploie avec 
les pronoms ou affixes personnels pour former une sorle 
de verbe 6tre. En tlemcenien son emploi est d'une fre- 
quence particulifcre. Parfois il peut se rendre par le fran- 
gais <c voici » ; parfois il est k peu prfcs explOtif. 

1. Cf. MGT., § 207; TG., p. 145 in princ; WZKM., 1899, p. 231. 
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nous voici ; 



rdni je suis, me voici ; rdhna 

rdk ) £ . . *%** 

rik ! teV ° ,Ci; M > 

rdh ) , rdkum vous V01CI > 

[ le voici; ro/cum > 

rd ) 

rdhi \ rdhum | 

rthi 9 H[ . . . r6hum \ les voici. 



rdha 
riha 



la voici; rfim 



Cette conjugaison est assez diffe rente de ce qu'elle est 
en tunisien et en tripolitain. La forme rdh semble reporter 

h Taffixe * et non k j-» : rdhu, rdu, tunisiens, se rencon- 
contrent toutefois dans le dialecte juif (1). — Pour la 
3* pers. f6m. rihi, ri, sont les formes les plus frgquentes ; 
elles proviennent de rdhi par harmonie vocalique (cf. sup. 

p. 45 in princ). Le hi y est UDe abrSviation de ^-* (2). La 

forme rdha avec Taffixe U est assez rare (3) ; quant h riha 
elle me semble une deformation de rdha par analogie avec 
rihi. — Rik (surtout du langage des femmes) s'emploie 
plus sp6cialement pour la 2° pers. f6m. sing; il me semble 
aussi dti k l'influence analogique de ri : rik et rdk comme 
ri et rd. Rdhna reporle sOrement au pronom indgpendant 
find ; rdna des dialectes magribins orientaux se rencontre 
dans la baniieue. — J'attribue rdkum, rdhum, r&m k 
Tharmonie vocalique (cf. sup. p. 45). 

P) Le d6monstratif hd donne avec les affixes ou les pro- 
noms personnels la s6rie suivante : 

1. Cf.MGT.; TG„ loc. tit. 

2. La reduction de y* y ^*> k hu 9 hi est un phtaom&ne frequent dans 

nombre de dialectes (cf. Socin, Diwan, III, § 65 c); Oestrup, p. 132; 
Spitta, p. 73; TO., § 131 a); MGT., § 206. 

3. Gomp. Machuel, Mtthode pour apprendre Carabe parte, lO 6 le^on. 
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hdni me voici ; kdhna nous voici ; 

hdhwa ) . . . , _ , 

. . J le voici ; hdhema ) , 

Adwa » ? les voici. 

namma ' 

AdAj/a 



4 la voici ; 
Aai/a ) 

A part hdni, toutes ces formes nous reportent aux pro- 
noms ind6pendants. Ces pronoms n'entrent au reste dans 
la composition que d6form£s de telle sorte que l'accent 
reste sur hd. La chute du h dans hdwa, hdya peul fetre 
due a l'homoeophobie des deux h (1). Mais il faut consid£rer 
que la disparition d'un h est fr6quente en tlemcenien, dans 
nombre de cas oil il n'y a pas a invoquer l'homoeopho- 
bie (2), Dans hdmma h c6t6 de hdhgma, le redoublement 
de Ym me laisse perplexe (3). — Je ne donne pas dans 
cette s£rie hdk, hdkum pour la 2 e pers. lis sont absolu- 
ment inusil6s k Tlemcen. Dans la banlieue hdk s'emploie 
dans le sens de « prends, tiens! » ; au pluriel hdku, tenez ! 
que je ne considfcre nullement comme une deformation de 
h&kum, mais comme une formation secondaire par analo- 
gic avecTimp^ratifde laconjugaison : f}Hd, fyudu, etc. (4). 

On renforce parfois l'id6e demonstrative en suffixant 
da, di % du aux formes de la 3° personne, ainsi : hdhwdda, 
tiens le voici ! (hawdda) ; hdhyddi, tiens la voici ! (hdyddi) ; 
hah&mddu, tiens les voici! (hammddu). — Signalons encore 
hdwok, tiens le voilk ! qui me paratt hd + u + \k (parti- 
cule demonstrative) avec consonantisation secondaire du 

1. Comp. le tripolitain dhu, dhi, ahum; MGT, § 206, qu'on ne peut au 
reste s'empfccher de rapprocher de I'6gyptien dhd, dhi, dhum; ap. Spitta, 
p. 76. 

2. Cf. la conjugaison de rd, ri, rum; aussi supra, p. 19. 

3. Assimilation anormale a rapprocher du tripolitaine mdrmM = 
^LubU? du pronom tripolitain hummal (cf. MGT., p. 205, 206, 208). 

4. Ce pendant ku pour ^S est courant en 6gyptien. 
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u en syllabe ferm6e. C'est l'6quivalent tlemcenien du tu- 
nisien hduka (1). 

La s6rie donn6e par la combinaison des affixes ou pro- 
Doms personnels avec ma.. .J sera 6tudi6e plus loin k 
propos de la negation. — Avec fdin, oil, Taffixe de la 
2 e personne seul se combine : fdinek, oti es-tu ; fdinkum, 
oil 6tes-vous (2). 

i. Cf. TG. t § 182, 2). 

2. En tunisien win avec tous les affixes, cf. TG., p. 138 et § 131 a) ; 
MGT., 196, 1). 
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VII. — Annexion des pronoms personnels 

ENCUT1QUES. 

Elle determine parfois dans le nom et dans le verbe 
d'importanles modifications syllabiques. Ges modifications 
ont leur principe dans les rfcgles g£n6rales de Taccenlua- 
tion et de l'6conomie syllabique du tlemcenien que nous 
avons tent6 d'esquisser plus haut (p. 46-60). Sous une 
forme et avec des distinctions toutes empiriques, et en 
donnant des exemples, je ne fais gufere que reproduire ici 
le contenu de ces rfegles g6n6 rales. 



1* Annexion au verbe. 

Annexion des englitiques regimes directs 
ni 9 vk (k), u (h), na, kum, hum. 

Je distingue suivant qu'il s'agit de formes verbales & 
terminaison consonantique ou de formes verbales h ter- 
minaison vocalique. 

A) Formes verbales a terminaison consonantique. — Cette 
terminaison consonantique peut 6tre celle m&me du ra- 
dical verbal (dans les formes sans desinences) ou celle 
d'une desinence. 

a) Formes sans desinences : 3* pers. ms. sing, du par- 
fait ; les trois personnes sing, du futur ; les participes et 
rimpgratif singulier. 

a) L'annexion des suffixes vocaliques determine pour les vo- 
cables de cette forme les memes ph6oomenes que ceux dSter- 
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min6s dans la conjugaison par l'annexion des desinences voca- 
liques, k savoir : 1° retour du groupement sursauU c i c t vc 3 au 
groupement classique e i vc i c z : qotfu, il Ta tu6, comme qdtfet, elle 
a tu6; dorbek, il t'a frappS, comme dorbu, ils ont frappg; — 
2° tvanouissement ou reduction de voyelles brives : j6rrb'ek y il t'a 
6prouv6, comme j&rrbu> ils ont Sprouve ; jdubek, il t'a rgpondu, 
comme jdubet, elle a rgpondu; itdiihq, il le fera tomber, comme 
tdtiho, ils ont fait tomber; mqdblu, situ£e en face de lui, comme 
mqdbla, situ6e en face ; — 3° ressaut avec fermeture par redouble- 
ment de la syllabe accentuie : yHdorbu, il le frappera, comme 
ne'ddorbu, nous frapperons; ne'qqotlek, je te tuerai, comme y6q- 
qqtluy ils tueront; — 4° pas de modification syllabique ni tonique 
dans les verbes concaves et sourds a la premiere forme : jdbu, il Ta 
apportg, comme jdbet, elle a apportg; isibb'ek, il t'injuriera, 
comme istbbu, ils injurieront; fb&su, tu l'embrasseras, comme 
ibttsu, ils embrasseront. 

0) L'annexion des suffixes consonantiques maintient ou attire 
l'accent sur la derni&re syllabe du radical verbal devenue pgnul- 
tieme dans le nouveau complexe, ainsi : herrijna, il nous a fait 
sortir == Mrrej + na\ ijdwdbni, il me rSpondra = ijdwob + ni;' 
nheuwdnkum, je vous volerai = nhtuwon -f- kum ; qlttha, il Ta 
tu6e = ql6l + ha; mqdbilni % situ6 en face de moi = mqdbel + ni. 

b) Formes avec desinences : i n et 2 e pers. sing, du par- 
fait ; 3° pers. f6m. sing, du parfait ; participes pluriel et 
ftminin. 

a) Pour ce qui est de la 1" et de la 2* pers. sing, du parfait, 
l'accent qui est d6j& sur la syllabe c 2 t?c 3 / y reste lorsqu'elle 
devient pGnultieme par l'adjonction des suffixes soit vocaliques 
soit consonantiques; seulement avec les suffixes vocaliques, la 
division syllabique est c 2 t>c 3 -/w, c*vc z 't'ek. — Dans le pluriel en c 3 in 
du participe l'accent reste 6galement sur c z i avec l'annexion des 
suffixes, soit vocaliques soit consonantiques : qtiliu, je l'ai tue 
= qfflt + w; herrtjtek, je t'ai fait sortir = herrtjt + ek; qar- 
rtthum 9 je leur ai enseign6 =: qarrii -f- hum (rif = c*v'c*l); ju- 
w6b}ha, je lui ai rSpondu =jdwobt + ha; mqabltnni, en face de 
moi =: mqdblin -\- ni (plur.). 
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P) Pour ce qui est de la 3* pers. Km. sing, da parfait, Faccent 
qui dans cette forme lorsqu'elle est isotee, est sur c ! t>c*, passe 
avec les affixes sur c*et; de plus devant les suffixes vocaliques la 
syllabe accentuge se ferine par un curieux allongement de voyelle 
et c*et passe k c*&t\ ainsi j&ubitna, elle nous a rgpondu =zjdubet 
+ na\ tdrrdttniy elle m'a cbass6 = torrdet + m# > dorbdtu, elle 
Ta frapp6 =r ddrbet + u; hdssdtu, elle Ta partagg avec = hdssot 
+ ti; herrjdtek, ell© t'a fait sortir = htrrjet + eft; et de m£me 
mqablttni, qui est en face de moi ; mqabldtu, qui est en face de 
lui (1). — II n'y a exception que pour la 3* pers. f§m. des verbes 
concaves k la premiere forme; avec les affixes consonantiques on 
aura bien hdntfni, elle m'a trahi; hdntthum, elle les a trahis; 
mais avec les affixes vocaliques hdnfu, elle Fa trahi; hanfek, elle 
t'a trahi (avec gvanouissement de la voyelle du groupe c z et 9 et 
maintien de Faccent sur cM) (2). 

Remarque. — De nombreuses formes pourvues d'affixes 
ont exactement le mfime aspect que des formes de la 
simple conjugaison du verbe, et peuvent fetre confondues 
avec elles : ainsi dSrbu, aussi bien pour « ils ont frapp6 » 
que pour « il Ta frapp6 », \j,j*> et Hy*; gtjlna, aussi bien 
pour « nous avons tu6 » que pour « il nous a tu6s » class. 
\jl3jl3 et UJLxJ ; q\6l\u, aussi bien pour « vous avez tu6 » 
que pour « je Fai tu6 », lyfeS et dbS; n$dd6rbu, aussi bien 

1. Ici le tlemcenien, comme sur plusieurs autres points, passe par des- 
sus le tunisien pour donner la main au tripolitain; ce dernier dialecte 
connait pour la 3* personne f£m. du parfait, et le participe ftminin, 
devant les affixes vocaliques (et tr&s exceptionnellement, sans doute par 
analogic, devant les affixes consonantiques) le curieux allongement que 
nous mentionnons ici; cf. JfGT., § 159, et supra, p. 58; le tunisien au 
contraire connait ici le redoublement de la consonne terminate de la 
syllabe accentule ; et il est bizarre que le tlemcenien qui parait avoir 
tant d'affection pour ce proclde* linguistique du redoublement ne 1'em- 
ploie pas ici; par contre on le rencontre plus loin avec les affixes regime 
indirect (cf. infra). 

2. Ici le tunisien connait l'accentuation de cht devant les affixes voca- 
liques et le redoublement du t final (cf. TG: t § 139, p. 112). 
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pour « nous frapperons » que pour « je le frapperai », 
I*?/ 4 * e * *>j*» 5 e * c -) etc. 

B) Formes verbales a terminaison vocalique. — Ce sont 
d'abord tous les pluriels du parfait, du futur, de l'impSra- 
lif, et aussi les trois personnes sing, du fulur des verbes 
dgfectueux (k toutes les formes) et la 3* personne ms. 
sing, du parfait de ces mfemes verbes. 

L'annexion des enclitiques amfene l'allongement de la 
voyelle terminale (cf. sup. p. 46 B] p]) ; la syllabe qui con- 
sent cette voyelle prend toujours Taccent, soit qu'elle soit 
dernifere syllabe (avec les suffixes A et A), soit qu'elle soit 
p6nultifeme (avec les suffixes m, ha, na, htm, hum). Ainsi 
dorb&hi ils l'ont frapp6 = ddrbu + h; q\el\tih, vous l'avez 
tue = qtyl\u + h ; kerrejn&h, nous l'avons fait sortir = 
berrtfna + h; semmdk, il t'a nomm6 = simma + k; iqar- 
rikj il te fera apprendre = iqdrri + k ; yebirikum, ils vous 
aime = yibri + kum ; etc., etc. (1). 

Avec les formes oh il y a eu ressaut, et redoublement de 
la consonne finale de la syllabe accentu6e, le d6placement 
de l'accent par l'annexion des pronoms affixes peut faire 
disparaltre le redoublement, ainsi : nqqtf&humj nous les 
tuerons = n6qqo\lu + hum ; 1?amlvih y vous le ferez = \a- 
'amlu + h; idorbtik, ils le frapperont = y&ddorbu + k (avec 
disparition de la voyelle brfeve non accentu6e et en syllabe 
ouverle du pr6fixe, et pour la 3* personne, reduction du y , 
dgsormais sans voyelle, i). Mais frgquemment aussi, le 
souvenir de la forme isol6e persiste dans la forme pourvue 
des affixes malgr6 le emplacement d 'accent; et k c6t6 
des formes pr6cit6es on entendra neqqoilHhum 9 yeddor- 
bU, etc. (2). 

1. Ici completement d'accord avec les dialectes maghribins orientaux. 

2. Gf. suprd, p. 57, 58; mais d'autre part ces groupements syllabique* 

9 
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II importe enfin de noter la singulifere fa$on dont les 
pluriels en du, iu> provenant de parfaits et de futurs de 
verbes d6fectueux se comportent avec les affixes person- 
nels. L' accent y reste toujours sur d et i ; d'autre part de- 
vant les affixes consonantiques, u se r6duit k u ; les affixes 
de la 2 e pers. sing, et de la 3 6 ms. sing, sonnent dk, &k et 
oh, dh, et u se consonantise devant eux en w. L'on a ainsi 
de qr&u, ils ont r6cit6, qrdwoh, ils Font r6cit6; de yeqrdu, 
ils r6citeront, yeqrdwoh, ils le r6citeront, yeqrduha^ ils 
la r6citeront ; de iqarriu, ils enseigneront, iqarrfwok, ils 
t'enseigneront, iqarrtukum, ils vous enseigneront, etc. 
Jamais il n'y aura comme en tunisien un allongement de 
Yu final yeqrailha, yeqarritik (1). 



Annexion des enclitiques regime indirect 

/i, lek y lu, vlha{lha), ynna (nna), vlkum (Ikum), 
vlhum (Ihum). 

II faut distinguer suivanl qu'il s'agit de formes verbales 
k terminaison consonantique ou k terminaison vocalique. 

A) Formes verbales a terminaison consonantique. 

a) L'annexion des enclitiques consonantiques li, lek f lu, 
maintient Taccent ou l'attire sur la dernifere syllabe du 
thfeme verbal, ainsi : fyfirlu, il lui a creusS = hffr -|- lu; 

merit identiques k ceux des themes verbaux isolSs, en sont toujours toni- 
quement difftrents. II n'y a point d'exemple que 1'accent dans ces grou- 
pements avec les pronoms affixes reste sur la syllabe du th&me verbal 
qu'il affecte k letat iso!6, contrairement k ce qui advient en tripolitain 
(MGT., § 160). 

1. Cf. TG. y § 140, p. 113; — dans les dialectes ou Ton a yjqru, iq&rru, 
naturellement y$qrtih> iqanHk. 
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srSgilUy je lui ai vol6 = srSqt -f lu ; nahfe'rlek, je te creu- 
serai = ndhfer + lek ; Ueqqbmli, tu m'arrangeras = tsiq- 
qdm + li\ boff^H, elle m'a enlev6 = bSffet + li ; tailhd{lu, 
elle lui a fait tomber = tdilha\ + lu. 

b) L'annexion des enclitiques vocaliques wlha, ylna, 
vlkwn, vlhum maintient l'accent ou l'attire sur la dernifcre 
syllabe du thfeme verbal, tout comma l'annexion des en- 
clitiques consonantiques. Les choses en restent \k dans les 
cas oil cetle syllabe est doublement ferm6e, ainsi : nddq- 
\elha % je lui ai r6pliqu6 = ndoq\ + elha ; ijibenna y il nous 
apportera = ijib + enna ; jdbelhum, il leur a apport6 =z 
jdb + elhum. Mais sous l'influence de l'accent, il apparalt 
en outre dans les cas oil cette syllabe est simplement fer- 
m6e non plus un allongement de voyelle comme avec l'an- 
nexion des affixes r6gime direct, mais un redoublement de 
la consonne terminale, ainsi : yahferrelha, il lui creusera 
= ydhfer + elha ; yahrdqqolhum, il leur brftlera = yah- 
rdq + olhum ; seqqommenna, il nous a arrange = s&qqom 
+ enna ; ke\b6{\elhum, elle leur a 6crit = ki\be\ + elhum, 
etc., etc. 

En fait, je consid6rerais volontiers dans ces complexes 
la voyelle v des groupements syllabiques : c'vMa, cPylhum, 
(?ylkum, \vlkum, \vlna y etc., etc., comme ayant son ori- 

gine dans un ressaut des classiques L$J, ^SJ 9 *_$J, UJ. 
Le tlemcenien, ici trfes consequent avec lui-m6me, n'ad- 
met jamais l'accentuation de cette voyelle secondaire; 
l'accent estr6guliferementsurladernifere syllabe du th&me 
verbal ; mais cette syllabe, ouverte dans le complexe (par 
ex. frdtfi-tel-ha) se ferme au moyen d'un redoublement et 
prend de 1'importaDce {bdtf&t-{elha). Ce curieux ph6no- 
mfene est tout h fait analogue h celui qu'on a pu observer 
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plus haut dans la formation des pluriels futur du verbe 
r6gulier k la 1 M forme (cf. sup. p. 55) (1). 

D'autre part une exception remarquable est oflferte par 
la 3 e pers. f6m. du parfait des verbes concaves \ n forme : 
on aura bien jabttli, elle m'a apport6 (avec un suffixe vo- 
calique) mais \*md\*jabi\telha (avec un suffixe vocalique), 
toujours j&bffilha, avec accentuation de la pgnultifeme et 
disparition de la voyelle brfeve de la dernifere syllabe du 
thfeme verbal. 

B) Formes verbales a terminaison vocalique. — Tous les 
affixes deviennent, aprfcs ces formes, consonantiques, et 
l'accent est rgguliferement sur la dernifere syllabe du thfeme 
verbal dont la voyelle est alors toujours longue, ainsi : 
irdli, il m'a achet6 ; yeqr&lkum, il vous r6citera; nhafr&l- 
hum, nous leur creuserons = ndhhafru + Ihum (2); yend- 
qdlek, ils te r6pondront, etc. 

Toutefois aprfcs les pluriels en du, iu de verbes d6fec- 
tueux, les enclitiques vocaliques sonnent 6lha y olkum, 
olhum. L'accent reste toujours sur d, i; et Yu terminal 
se r6duit k u devant les enclitiques consonantiques et se 
consonantise en w devant les enclitiques vocaliques, ainsi : 
qrdiili, ils m'ont r6cil6; qrdwdnna, ils nous ont rficit6; 

i. Ici le tlemcenien s'ecarte franchement du tunisien, oh l'accent porte 
presque rlgulierement sur la voyelle second ai re, i//w, vnna, ilkum, etc.; 
et les modifications que ceite accentuation particuliere peuvent amener 
en tunisien, ressaut (par ex. yaharqilhum, il leur brOlera = yahraq + 
ilhum) ; tvanouissement de voyelle brive en syllabe ouverte (par ex. ywr6- 
(ilha, il lui attachera = yurbut + ilha) sont dans le dialecte que j'Studie 
completement inconnues (cf. TG., p. 110; et 112 in prtnc). Le tripolitain 
parait connattre concurremment l'accentuation tlemcenienne de la der- 
niere syllabe du theme verbal, et l'accentuation tunisienne de la voyelle 
secondaire de J 'affix e zebdhd, il iui a apporte\ a c6t£ deze*belhd (cf. MGT., 
§ 157). 

2. Et aussi naturellement nabhafrAlhum, cf. supra. 
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yeqrdul'ek, ils te r6citeront; yeqrdwdlha, ils lui r6cite- 
ront; yezgiiilu, ils lui crieront; yezgiwolkum^ ils vous 
crieront, elc. (1). 



Annexion de deux englitiques au m£me thEme verbal 

A un thhme verbal auquel est d6jk annex6 un enclitique 
regime direct de la 3 e per$onne y on annexe trfes bien un en- 
clitique regime indirect. L'accent passe alors r6gulfere- 
ment sur le premier enclitique. L'enclitique ha 3 e pers. 
f6m. devient hd (allongement de l'accent) ; l'enclitique u 
3 e pers. masc. sonne kd (2); l'enclitique hum sonne hum. 
Aprfes les deux premiers, la s6rie vocalique des enclitiques 
regime indirect est seule employee, ainsi : lha 9 nna, Ikum, 
lhum, jamais \lha, etc. Aprfes le troisifeme on emploie les 
enclitiques consonantiques ; mais alors sous l'influence de 
l'accent, Ym de kkm se redouble et ce redoublemenl main- 
tient la fermeture de la syllabe accentu6e (3), ainsi : 

ijibhuli, il me Papportera; ijtbhdlek, il te l'apportera; 

€ &tahuli, il me l'a donn6; 'atdkdl'ek, il te Fa donn6e; 

harqoihuli, elle me l'a brhte ; harqothdlek, elie te Ta brG16e ; 

ijibhunna, il nous l'apportera; ijibhdlkum, il vous l'apportera; 

harqoihunna, elle nous Pa brttl6; harqoihdlkum, elle vous Pa 
brfttee; 

ijtbhumliy il me les apportera; ijibhumlek, il te les apportera; 

harqothummenna, elle nous les a brtilGs; harqothummelkum, 
elle vous les a br&16s. 

1. Dans la banlieue naturellement yezgtilhum, yeqrtilha, etc. 

2. Dans la banlieue, il sonne m6me alors ah, 6h, dh; d'ou ijxbbhli, il 
me Papportera; ijibohelkum et aussi ijibdhelkum, il vous Papportera; 
toutes formes dont les Equivalents se retrouvent usit6s en tripolitain 
(cf. JfGl\,§158). 

3. Cf. suprb. 



Digitized by 



Google 



434 LE D1ALECTE ARABE 

Avec les futurs fu, du des verbes d6fectueux, l'accent 
est sur l'enclitique r6gime direct et il y a reduction de u 
en u, ainsi : yateuhUlek, ils te le donneront; y&teuhum- 
menna, ils nous les donneront, etc., etc. 

De nombreux verbes se construisent en tlemcenien 
avec deux accusatifs ; mais un seul, 'aid se construit avec 
deux enclitiques regime direct, ainsi : 'fydhtini, il me Fa 
donng {i ) ; yateuhummek, ils te les donneront ; jamais wuk- 
kelhfini, il me Ta fait manger ; % allemhdna, il nous Ta fail 
apprendre (quoiqu'on dise wukkilni l/idm, 'alUmna lf$- 
rdid), maistoujours wakkelh&li, 'allemhdnna, etc. 



2° Annexion au nom. 

II faut distinguer suivant diverses categories de noms : 
1° noms h terminaison vocalique; 2° noms k terminaison 
consonantique ; 3° noms k terminaison a reprgsentant en 
i classique, ou trails analogiquement comme tels dans le 
dialecte; 4° duels et pluriels r6guliers. 

Noms h terminaison vocalique. 

Aprfes les voyelles finales a, u, i, le suffixe de la 1** per- 
sonne sonne ya ; celui de la 2 e k; celui de la 3° masc. ha ; 
les autres comme d'habitude ha, na, kum, hum; la voyelle 
finale du mot auquel on annexe l'enclitique personnel de- 
vient longue si elle ne l'etait d6jk ; et la syllabe qui la con- 
tient, pgnultifeme avec ya, na, ha, kum, hum, terminate 
avec k, h, prend invariablement l'accent; ainsi : nsdya, 

1. En tunisien 'atahdni lui-m£me ne sera pas usitd (cf. TG., § 104, 
p. 105). 
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mes femmes, nsdk, nsdh, nsdna, etc., de nsd; sebsiya, ma 
pipe, sedsi&y sebsih, sebsina, etc., de sibsi. 

a) Parmi les noms en d eta oft la voyelle termiaale reprSsente 

X. 

un y£^-, t, *t, \jL classiques, c'est la minority qui est traitee 
dans le dialecte comme ayant une terminaison vocalique (1). La 
plupart sont ramen^s analogiquement k la ciasse des noms ter- 
minus par i (cf. infrd) ; citons cependant : krd, loyer, krdya, 
krdh, etc.; smd y ciel, smdh, smdna, etc.; dwd, remade, dwdya, 
dwdky dwdhum, etc.; rund, chant, rundya, rundna; tous les plu- 
riels ct&d&a : hddmdya, mes couteaux; sbdsdk, tes pipes; tbasdha, 
ses assiettes; grfibdh, ses gourbis; nsardna, nos Chretiens; rrd- 
bdkum 9 vos occidentaux, etc ; les mots mula> bdia, dra et certains 
noms de parents ; muldya, est « mon mattre », mais muldi (2) est le 
nom que Ton donne aux chSrifs et qui entre dans la composition 
de noms propres : muldi dris, muldi 'aft, etc. (3)1 

P) Les noms sursautis cct, ecu et qui 6tymologiquement re- 
portent k c*i?c 2 y 3 , c l vc*w z , ne repassent nullement en tlemce- 
nien k ce dernier groupement avec Pannexion des affixes per- 
sonnels vocaliques (cf. infrd), ainsi : jdt, chevreau, ^-^ hdtya, 

idtk; jru, petit chien, j^, J^y^ jrtik 9 jruh; dlu, seau, ^-ta, 
dluya y dluk, dluh (4). Ce sont Ik des formations dialectaies; ii faut 

1. Au contraire, ce parait 6tre le plus grand nombre dans les dialectes 
ruraux de l'Oranie. 

2. G'est avec hdi, mon frere (cf. Appendice les noms de parent^), le 
seul cas en tlemcenien ou apres un d le suffixe de la premiere personne 
sonne i ; ces cas sont au contraire frequents en tripolitain et dans cer- 
tains dialectes orientaux, cf. MGT., § 154 1); Socin, Diwan, § 146 d)\ en 
omani yi t cf. Reinhardt, {j 13. 

3. Comp. DouttS, Les Marabouts, p. 35; Fischer, MS. t p. 39. 

4. Dans la banlieue je'rwi Equivalent du tunisien Urwi, parceque le 
groupement k T6tat isol6 est comme dans ce dernier dialecte j&ru t cveve 
sans sursaut (6> m£me en tunisien iidyi, mon chevreau, parce qu'i l'Stat 
isote iidi) ; il faut rapprocher des zdiya, jrtik, dluh tlemceniens les 
formes tunisiennes dndya, ma posterity = dnd + ya (alors que classique 

^^U*©) et hlutn, doux (pi.) = hM + in (alors que classique ^j^aJ), cf. 
TO., § 136, § 137, remarque 3, supra. 
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aussi titer '&rf6, ennemi, jJ*, qui donne e &dtya, f &diik y r &duh, 
jamais comme on s'y attend rait d'apr&s l'&ymologie 'Zdilwi, 
'ad&wdk, etc. (1). 

Y) II faut faire mention spgciale des noms terminus en di, 
g6n6ralement ils proviennent de ratines k dernifere radicale ^ 
et l't y repr&ente un y d6consonantis£ en syllabe ouverte; les 
enclitiques vocaliques sonnent apr&s eux t, vk t u, et Vi se recon- 
sonantise devant eux en y f ainsi : benndi, maf on ; benndyi, mon 
mafon; renndi, chanteur; renndyek y ton chanteur; rdi, opinion; 
rdyu, son opinion; et par analogic bdi, bey (turc s^Xj), bdyi, 
bdyek, bdyu; devant les enclitiques consonantiques i final se 
r6duit k l : benndihum, renndina, rdihum, bdikum (2). 

3) Enfin les monosyllabes nou, pluie; ddu, lumtere; jeu, into- 
rieur,"fond, sonnent avec les affixes vocaliques nouwu, dduwok (3), 
jfawi; jiu, repr&entaut le classiqufc JJa, il n'y a rien Ik que de 
trfcs naturel. Mais nou et ddu repr6sentent des classiques *j, 
s.yo ; nouwu, dduwok offrent des substitutions de w k e qui 
font songer aux formes gtymologiquement incorrectes et qui ont 
presque acquis droit de cite dans la langue rggultere, iC-J = 

Noms a terminaison consonantique . 

II faut distinguer suivant que le suffixe annexe est voca- 
lique ou consonantique. 



Annexion des affixes consonantiques. 

Elle ne change pas l'gconomie syllabique du mot, mais 
elle change parfois son 6conomie tonique. On peut poser 
en rfegle g£n6rale que l'adjonction d'un suffixe consonan- 

1. Aussi en 'omani dduyi, cf. Reinhardt, § 13 a, I. 

2. Comp. 76., § 136, Remarque. 

3. Comp. MGT, § 154, 1), aussi douwi, ma lumtere. 
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tique maintient ou attire l'accent sur la dernifere syllabe 
du mot auquel il est annex6, ainsi : 

Maintenu dans : fidntiiha, sa boutique ; jirdnhum, leurs 
voisins ; $db&nna y notre savon, etc., et naturellement dans 
les monosyllabes de toute forme : rttha, ses plumes ; fdsna, 
notre pioche ; k'ebihum y leur bglier ; mhdllha, sa place ; 
qtemkum, voire plume. 

Altir6 dans : sahdbhum = sdhab + hum ; qaidna, notre 
cald —qdid + na ; moddhha^ sa place = moda + ha; brart- 
dhum, leurs th6iferes = brdred+ hum; menzMum, voire 
place = mtnzel + kum ; jmeiyilna, notre chamelet = 
jmiiyel+na; Skayirhum, leurs sacs = ikdir + hum (dans 
ce dernier mot avec une curieuse consonantisation de ir en 

II en va ainsi mfeme dans des mots oil la voyelle de c l vc z 
est apparue secondairement dans le dialecte (sans qu'elle 
porte l'accent, ce qui serait le cas du sursaut), ainsi; f d$6rna, 
noire asr; fibmtrkum, vos rouges; Zieztibhum, leur hizb (1); 
le sort de (is em, asem, nom, avec les affixes consonantiques 
prfete k cet 6gard h des observations : on entend Usimna, 
Esimkum, asimhum, "dsimha ou simplement simhum, 
simkum, simha ; d'autre part il est remarquable que l'af- 
fixe de la premifere personne prend avec lui la forme du 
regime direct : dstmni ou stimni, mon nom? (2) ! 

1 . Gf. supr. , p. 58, in fine ; ces noms correspondent je crois & la formation 
du Maghrib oriental en c l vc*vc* dans laquelle l'annexion des affixes con- 
sonantiques n'attire jamais l'accent sur c*vc* (TG., § 136). En tlemcenien 
des formations comme homtrkum, 'ajSrna sont peut-dtre dues h l'influence 
anaiogique de fahdbhum, rnoddhha. 

2. semna, stmkum, etc., aussi marocains (cf. Fischer, MS., 21, note 1); 
as&nni, se'mni k rapprocher peut-Atre du curieux tripolitain sm&ni (cf. 
MGT. f § 154, 2]; § 159 c]; cf. les formes de dsem avec les suffixes conso- 
nantiques infra. 
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Exceptionnellement uled, enfant (sursautg) est amen6 
avec les affixes consonantiques au groupement classique 
wiildha, witldna, etc., jamais uledha, mais rappellons 
qu'en tlemcenien wiild existe d6jk k l'6tat isol6 (1). 



Annexion des affixes vogaliques. 

Elle change parfois non seulement l'gconomie tonique, 
mais l'6conomie syllabique des themes nominaux. 

1° Les mots de forme sursaut£e c v <*v& sont ramengs par 
l'annexion de suffixes vocaliques au groupemenl classique 
c^cV, ainsi : qlem, plume, golmi; zrib, haie, zirbu\ zrig, 
gris, zergek, etc. Mais une importante exception est offerte 
par les pluriels de cette forme ; tandis qu'en tunisien le 
retour au groupemenl classique est encore possible pour 
eux, en tlemcenien le groupement sursaut6 subsiste avec 
l'annexion des suffixes vocaliques, c K &'v<? ne passe pas a 
c'weV mais demeure; et alors le ph6nomfene bien connu 
de 1'allongement par F accent intervient pour former la 
syllabe accentu6e ouverte c*t>, d'oii un dgfinitif c^vc^v : 
ainsi kt&bi, mes livres; zndqq, ses rues; Shdr'ek, les mois. 
J'en conclus que si le tunisien Mtbi, mes livres, repr6sente 

le classique ^-^-^ le kttibi tlemcenien repr6sente le 
dialectal k\kb + la desinence i (2). II faut en rapprocher le 
traitemenl des mots sabib y cause; dardr, dommage, con- 
serves sous leur forme classique par influence littgraire, 



1. Cf. TG., p. 108. 

2. Stumme remarque que le tunisien a du reste de la repugnance & 
employer des formes comme kutbi, et qu'il aura recours alors volontiers 
a l'usage anaiytique de la preposition mt& % elhtub mtd'e (TG., 108 in fine) ; 
on empioiera au contraire tres couramment en tlemcenien fytlot. 
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qui, avec les affixes vocaliques, donneront sbdbu, sa cause ; 
drdri, mon dommage. 

2* Les mots dont la derni&re syllabe est doublement 
ferm6e (et qui par consequent a l'accent) ne changent ni 
au point de vue tonique ni au point de vue syllabique, 
ainsi : hdnuti, ma boutique; jirdnek, tes voisins; sdbiinu, 
son savon. Naturellement, il faut citer aussi les nombreux 
monosyllabiques rUu, ses plumes ; fdst, ma pioche ; keb- 
se/c y ton b61ier; mhdlli, ma place; mais comme dans tout 
le reste du Maghrib mgd$s\ ciseau, ramen6 analogique- 
ment h un mqds semblable aux mots de la forme sursaut£e, 
(&£v&) fait maqse, mdqs6k, etc. (1). 

3° Les mots oil la p6Bultifeme est accentuge et contient 
une voyelle longue ne changent pas au point de vue to- 
nique. Au point de vue syllabique, il y a 6vanouissement 
de la voyelle brfcve de la dernifcre radicale, ainsi : kdteb, 
secr6taire, kd\bi\ sdhab, ami, sdhbi {§dhbi^ cf. suprd) ; 
zdreg, gris, z6rgu\ brdred, theiferes, brdrd'ek; ikdir, sacs, 
ikdiri (et ikdiri^ cf. suprti) ; asem, nom fait avec les 
affixes vocaliques dsmi et smi (k c6t6 de dsimni, cf. suprti) 
asmek el smek y dsmu et smii (2). 

Le diminutif d&eiyec* {c K &iye&) provenant de noms 
&&v& , &v&& (cf. supra) n'est pas volontiers em- 
ploy6 avec les affixes vocaliques par le tunisien ; il leur 
substitue une forme plus courte c l c 2 ^. Le tlemcenien, 
d'une faQon g6n6rale, emploie parfaitement la forme 
c K &&iyv<?i c i &iyv& avec les affixes vocaliques : le y perd sa 
voyelle, se d6consonantise en t, et finalement se r6duil 



1. Mais par contre mhdlli, ma place (cf. supra), jamais mahli comme 
en tunisien (TO., 108). 

2. Aussi smi, smek, smu en marocain (cf. Fischer, MS., 21, note 1), en 
tripoiitain smfik, svdh (MGT., § 159 c). 
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en i. Ainsi jmeitti, mon chamelet; kuliiib'ek, ton chiot; 
dmilmu, son petit oncle; uliidi mon enfant; mais aussi 
dmimu, ulldi (par ex. toujours auvocatif youlidi) ; est-ce 
"dmirn + u y ulid + i, ou y a-t-il eu disparition par erase 
de 2? J 'incline k voir plutdt dans ulidi, ultd + i y d'abord en 
songeant au tunisien, et en outre parce que m6me avec 
les affixes consonantiques on pourra entendre ulidha^ 
ulidna, etc. (1). 

4° Dans les quadrilitferes d'un groupement c^eVuc 4 , on 
voit apparattre par 1' annexion des affixes vocaliques les ph6- 
nomfenes du ressaut, et du redoublement suivant un schfeme 
c { vc l (?v(?c*v, ainsi : misken, habitation; mtssekni, mon 
habitation; mibred, lime; mebberdek, ta lime; \d l leb, re- 
nard; td^albu, son renard. Lorsque c 2 est une liquide, il 
n'y a pas ressaut mais 6vanouissement ou reduction de 
voyelle, ainsi : menzli, ma place; mertbek, ta situation; 
fenddgq, son fondouc. 

Noms a terminaison a reprisentant i classique 
ou trails analogiquement comme tels. 

G'est un ph6nomfene commun &laplupart des dialectes, 
que des noms h terminaison d, aprovenant de formes clas- 

siques en *t, ', ^— , l-i, soient analogiquement traitgs, 
en annexion avec les affixes personnels ou k F6lat cons- 
truit, comme ceux oh la terminaison a a pour origine un 
i— f *\, ifS (2). En tlemcenien et dans les dialectes maro- 
cains, ce ph6nomfene se g6n6ralise extrfemement (3) ; et 

t. Cf. ra.,§i43. 

2. Cf. Spitta, p. 129 in fine; Socin, Diwan, III, § 72 6), § 152 c); Land- 
berg, Arabica, IV. 

3. Cf. Fischer, MS., p. 38, 39. 
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comme il a 6t6 dit plus haut, les noms en a, d, k proto- 
types classiques ^£1, *t, etc., oil la terminaison a gard6 
en annexion sa valeur vocal ique, sont la minority : des 
noms comme rtd, couvercle; fad, faute ; '&s$, b&ton; rhd, 
moulin ; fad, sorte de vfetement, sont trails comme sld y 
prifere (1), et brd, lettre (»*'^). Des pluriels, des f6minins 
comme tdlba, 6tudiants ; m6u\a, morts ; hdmra, rouge ; 
dinya, bas-monde, sont trait6s comme btdma, travail ; 
% duda> jument; m6iya % marche. Des noms k pr6fixe m 
provenant de racines dgfectueuses comme md'na, sens ; 
mirsa, port; mijra, 6goftt; m6qla y poftle (,Jj* ou £&•); 
m&dra, fourche Cj^ ou i'tjx») ; m6sfya y pelle (^»-* ou 
SLr~* •) sont trails comme maza, chfevre; mMfd, peigne; 
mSdra, bouch6e. 

D'une fagon g6n6rale, l'annexion des affixes personnels 
determine dans ces noms la r6 apparition du * r6el ou sup- 
pose : w devient c«(, ca devient cv( (v variant suivant 
la valeur de c). Jusque Ik les choses marchent de la m&me 
fagon pour l'annexion des suffixes consonantiques et vo- 
caliques; mais d'autres modifications interviennent par la 
suite dont le processus depend de la nature de l'affixe. 



Annexion des affixes consonantiqoes. 

L'gconomie syllabique des mots (aprfes apparition de 
caf, cvt) n'est pas modifi6e. Mais l'6conomie tonique 
change parfois : invariablement l'accent demeure sur cdi 
et se transporte sur cv£, ainsi : qfd[ha, sa nuque ; fldtna, 
notre prifere; brd\hum 1 leur lettre; k$d\kum, votre vftle- 

1. Le tlemcenien a pour slLo, 'i\Sj et sUa* sjd 9 zkd % hyd; cf. sur la 
prooonciation de ces mots dans les differents dialectes maghribins TG. 9 
§ 56, 4); MGT. 9 § 74, 6); Fischer, MS., 37, note 2. 
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meot; kedrrie\ha % son travail; ma'n$\ha y son sens; hamri\- 
kum, votre rouge; denyQna, notre bas-monde; f\U6[ha^ 
sa mfeche ; rennayQhum, leur ch ante use ; qabU\kum, votre 
sage-femme ; zdlle\ha y sa monture {zaile\ha)\ mdersitna^ 
notre m6dersa, etc., etc. w 



Annexion des affixes vocaliques 

Disons tout d'abord que dans les subs tan tifs terminus 
en ca (cdi devant les affixes), r annexion des affixes voca- 
liques n'amfene aucune modification ni tonique ni sylla- 
bique. Ainsi 'S^i, mon b&ton ; brd\ek, talettre; mrd\u(i), 
sa femme ; gfdti, ma nuque ; rdd\ek % ton manteau ; r/2(w, 
son couvercle. 

Dans les substantifs terminus en ca (cvf devant les af- 
fixes), Tannexion des affixes vocaliques amfene les ph6- 
nom&nes de ressaut, d'6vanouissement, d6jk signals dans 
la conjugaison du verbe. Ces ph6nomfenes ne modifient 
que r^conomie syllabique du mot et laissent inchangge 
son 6conomie tonique. Mais il arrive cependant que pour 
certains mots, la forme pourvue d'un affixe vocalique, 
difffere de la forme isol6e tanf au point de vue syllabique 
qu'au point de vue tonique. 

a) Ressaut. — II ap par alt dans les mots de la forme cW&a. 
Pourvus d'un affixe ils se pr^sentent : 1° avec un groupe- 
ment h ressaut c*vc z ; 2° avec un redoublement, par Faccent, 
de c l qui amfene fermeture de la syllabe accentu6e suivant 

1. Toujours ainsi en tlemcenien; au contraire dans la banlieue tntrti, 
mtrtek, mertdh correspondant au tunisien mdrti, mdrtek> etc.; cf. TG., 
§ 135 1); comp. Delphin notamment p. 408; Beaussier, 634, ^y^« on 

prononce <.>£•. 
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un processus dont la coDJugaison a fourni de nombreux 
exemples; ainsi : biggerti, ma vache de bigra; mSiieiti • 
ma marche, de miiya; duwottu, sa jument de K duda\ k&d- 
demtek, ton travail de bedma; qdhhau\i, mon cafe de 
qdhwa; et pour des mots h finale classique ^L, pi trails 
analogiquement comme des mots h finale classique * : 
f6qqor\i y mes affiles, de fdqra, affiles de confr6ries; 
ma'an^Uy son sens, de md'na; m6qq6l\i, ma pogle, de 
mtiqla ; miuwotfyk, tes morts, de miuta. — Notons d'autre 
part que lorsque c 2 est une liquide, le ressaut ne se produit 
pas; ainsi : bilrti, ma pantoufle de b6lra\ t6lb\i> mes 6tu- 
diants de tolba ; mers\u, son port de mirsa ; dtnyeti, ma 
vie terrestre (et m&me denUi) de dSnya; tflwufyk, ton 
marc de caf6 (et m&me \ilu\ek) de \6lwa (i). 

p) fivanouissement. — L'6vanouissement de la voyelle 
de cvt apparalt dans les mots ou la p6nultifeme accentu6e 
est cvc, les deux consonnes Stant c { et c 2 d'une racine 
sourde ; dans les mots oil la pgnultifeme accentu6e est cv, 
ceux qui ont la forme du participe actif feminin c K d<?&a 
6tant mis i part; ainsi : $6bb\u, sa cause, de s6bba\ mhdl- 
l\u, son arm6e, de mhdlla; mfydtfa mon oreiller, de 
mbddda (cf. sup. p. 24, 1); stifti, mon aspect, de $6 fa; 
jtiztu, sa noix, de j&za; f{ll\i, ma mfiche, de f\ila\ 'sLjUz- 
tek, ta vieille femme, de 'ajtiza; rrdrtu, son sac, de rr&ra\ 
tesiifi, ma cbgchia, de iaitya ; zerbii{ek y ton tapis, de zer- 
biya\ renndl\u> sa chanteuse, de renndya (dans ces trois 
derniers exemples avec d£consonantisation du y en i et 
reduction finale en l aprfes 6vanouissement de sa voyelle). 

L' affection du tlemcenien pour la diphtongaison au 9 ou, 

i. Tr$s different des combinaisons tunisiennes qu'on trouvera ap. TG., 
p. 114; cf. supra, p. 55. 
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eu amfene toutefois de singuli&res modifications dans la 
vocalisation de certains mots d'une forme tf&iiwa; la 
voyelle de wv\ s'6vanouit bien; mais il semble que sa cou- 
leur influence (par analogie avec le ressaut dans qdhhau\i, 
$6kkau\ek y ta baratte??) la voyelle longue A de && et la 
transforme en diphtongue ou 9 eu ; ainsi trfes couramment : 
K £douup, mon ennemie, de '£diiwa ; mrtuix\i> mon honneur 
d'homme, de mr&iva. 

y) Les participes actifs f&ninins LUU donnent en tlem- 

cenien c K d&<?a ; les quadrilitferes XlL** donnent c K v<?&c*a et 
les quadrilitferes XlL*i &&vc z c K a\ or avec les affixes voca- 
liques, de nouveaux groupements toniques et syllabiques 
apparaissent : &d&&a est remplac6 par &cu?v(?tv\ cWcWa 
par c l wi*(?vc?tv; c^vct^a par c*c l v&vc?{v\ ainsi : 

qdbla, sage femme, qabtt\i\ zdila, monture, zaytlti; 
sdhba (sdhba), am ie, sdhdbti; s&rya, colonne, sdriti; 
g&ntra, pont, gentortu; fr\mla y petite veste, frimttt'ek. 

A examiner les choses superficiellement, on conclurait 
simplement dans tous ces cas au ph6nomfcne du ressaut : 
qdbSlti en face de qdbla offrirait le m6me ph6nomfcne que 
b6ddem\i en face de fredma. Mais il ne faut pas oublier 
qu'en tlemcenien la syllabe qui a son origine dans un res- 
saut ne prend jamais V accent. Or ici Irfesnettement, comme 
dans tout le Maghrib, c'est chx? qui porte l'accent. II faut 
h mon avis consid6rer qab6l{i, gentortu, etc., comme les 

succ6dan6s directs des classiques ^-xJLjli, *J , U : » : 

gentortu btddemtu ne sont pas les vocables dialectaux 
gtntra, btdma, auxquels se serait annex6 l'affixe dialectal 

u ; ce sont les d6riv6s directs des classiques *-z-* ^, £jL5 
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transform^ suivant les regies phon6tiques particuli&res 
du tlemcenien. — Dans stiri{i de s&rya et dans les formes 
analogues, i s'est allongg par l'effet de l'accent (aussi s&- 
rtl\i, de m&me qu'i FtHat isol6 sirlya). 

Par contre les quadrilitferes de la forme mc K vc % &a se 
pr6sentent en tlemcenien avec les affixes vocalique sous 
une forme m&v<?&\v : md6r$ti y ma m6dersa; mk6fyltek y ton 
fusil; mhdrm\u % son mouchoir; ce sont certainement les 
produits de l'annexion aux vocables dialectaqx mdfosa, 
mkdhla, mfidrma> des suffixes vocaliques diaj'ectaux; au 
contraire les tunisiens medristi, mahbdrtek tfepr6sentent 

les d6riv6s directs de classiques ^z-~.jX-> ^Jjl^ (1). 
On trouvera toutefois le groupement tunisien dans les 
mots oil c 1 est un liquide : menz4l{i y ma place ; mer{6b\fik, 
ta situation. 



Duels et pluriels r&guliers. 

Duel. — Le duel des noms de parties doubles du corps 
prend trfes bien les affixes personnels; son n tombe devaht 
eux. 

Ainsi : yeddiya, mes mains ; beddik, tes joues ; rejlih, 
ses pieds; {eddiha, ses seins; wudnina, nos oreilles; der'6- 
kum } vos br&s; jenht hum y leurs ailes. 

Ce sont les succSdanSs directs de formes classiques 

1. Cf. TO., p. 114 et § 128 i); cependant il est remarquable que pour 
quelques mots le tunisien connait k cdt6 du groupement classique avec 
l'affixe, un groupement dialectal analogue a celui du tlemcenien; et ces 
mots sont precisement ceux qui, aTetat isol6, ont la forme mc i vc*c 9 a,g6' 
nerale en tlemcenien pour les succ£danes vulgaires de SJjuu*; cf. id., 
p. 100, Remarque I et supra, p. 56. 

10 
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^Jji, viLJLxJ, etc.; jamais toutefois on n'entendra comme 
en tunisien au lieu de i une diphtongue 4i\ toujours yed- 
diydy jamais yeddiiya (1). 

Les autres duels ne prennent gufcre les suffixes; on 
tourne avec l'emploi de la proposition ntct : mes deux 
ann6es, eVamein ntd'e. Cependant j ? ai entendu dans la 
bouche de demi-lettr6s des formes barbares 'am&inx, mes 
deux annSes; iahrtiriek, tes deux mois (2). 

Pluriel Ngulier. — L' annexion au pluriel feminin en d{ 
ne modifie pas plus qu'en arabe r6gulier la constitution 
syllabe du mot : kullb&{i, mes pelites chiennes; kulibd\ha y 
ses petites chiennes. 

L'annexion au pluriel masculin en in n'entrafne point 
comme en arabe r6gulier la disparition de Yn y veritable 
ianwin alourdi : on entend mqaddmini, mes moqaddem ; 
mqaddminhum; leurs moqaddem, etc. II en est de m6me 
dans la plupart des dialectes (3). 

Cependant il faut faire mention special du curieux plu- 
riel mwdlin de mxula, maftre (cf. supra) ; il donne avec 
les affixes mwaliya, mwdlik y mwdlifaim, etc., qui r£pond 
bien h Tarabe classique. 

1. Cf. TG., § 144; comp. MGT., § 159 d); le tlemcenien raarche ici 
d'accord avec le marocain (cf. Fischer, MS., 34, 35) ; sur le duel avec les 
affixes dans d'autres dialectes, cf. Spitta, p. 154; Landberg, Prov., p. 59; 
Socin, Diwan, III, § 82; Reinhardt, 25, 26. 

2. Comme en omani et en 6gyptien, mais pas en tunisien. 

3. Cf. TG. t § 183 ; Fischer, MS., p. 35; Reinhardt, 25; Socin, Diwan, 
§ 83 c); aussi Spitta, p. 154, note 1. 
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£tat 



CONSTRUIT 



L'emploi de l'6tat construit est assez rare en tlemcenien. 
On lui prgfere de beaucoup dans le langage courant Tem- 
ploi analytique des pr6positions nouvelles n[d\ ddi (cf. 
infrd, lbs propositions). Gependant on le rencontre par- 
fois. 11 se forme alors, comme on Fa remarqu6, entre le 
^L^» et le aJI^L* des sortes de complexes (1), et des 
modifications peuvent intervenir dans l'6conomie du pre- 
mier. Ces modifications sont au reste bien moins conside- 
rables en tlemcenien que dans les dialectes maghribins 
orientaux. On peut presque dire qu'en g6n6ral le tunisien 
connalt pour l'£tat construit les m&mes modifications que 
pour l'annexion des affixes personnels. II n'en va pas de 
m&me en tlemcenien. La [^apparition du groupement clas- 
sique dans les mols de forme sursautie est exceptionnelle. 
Le ressautne se produit jamais. L' accentuation demeure, a 
une exception prfes (cf. infrd), celle du mot k l'Stat isol6* 
Je distingue suivant que le ^jU^ est un mot k terminai- 
son vocalique, un mot a terminaison conson antique, un 
mot k terminaison a repr£sentant un * classique ou traitee 
comme telle dans le dialecte (2). II n'y a pas lieu d'6tu- 
dier sp6cialement les pluriels rgguliers et les duels. Us 
demeurent inchanggs k l'6tat construit (3), a F exception 
de bnln, pluriel de ben fils (inusit6 k F6tat isol6) qui donne 

1. Gf. Socin, Diwan, III, § 152 a). 

2. L'annexion des substantifs aux noma de nombres sera examinee k 
propos de ces derniers. 

3. Ainsi dans la plupart des dialectes ; mais la curieuse exception si* 
gnal6e en marocain par Fischer (MS., p. 34) n'existe nullement en tlem* 
cenien. 
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bni comme dans tons les dialecles, bni wurnid, bni msdf, 
etc. (1). 

Noms a tetminaison vocalique. — Mis k F6lat construit 
avec des noms a premiere let t re consonantique, il arrive 
trfes g6n6ralement qu'ils prennent l'accent sur la dernifere 
syllabe, dont la voyeile s' allonge. Ici se g6n6ralise un fait 
dont le tunisien n'offre que quelques exemples isol6s (2), 
ainsi : /curst sdhdbna, la chaise de notre ami (isol6 kursi) ; 
sebsi mudirna, la pipe de notre directeur (isol6 stbsi) ; bdid 
fdnja, le pacha de Tanger (isol6 bdia) ; drd bgntsntis, l'agha 
des Beni Senous (isol6 dra) ; muld klme\ha, le malt re de sa 
tente (isol6 m&la) ; kristo hddennsdra, la croix de ces Chre- 
tiens (isol6 kristo) ; naturellement jru qadd&r, le chiot 
de qaddour ; idi j&rna, le chevreau de notre voisin ; nsd 
bumedyen, les femmes de Bou-M6dine. 

Mis k F6tat construit avec des noms commencjant par 
Tar tide, les noms k terminaison a, d, i, i forment trfes 
g6n6ralement des complexes oil leur voyeile finale dispa- 
ralt : ainsi qddelbl&d, le cadi de la ville; idelfelldh, le che- 
vreau du laboureur; fbdselmrd, les assiettes de la femme; 
nset\djer, les femmes du marchand (isol6s qdde , idf, tbdsa, 
nsd). Par contre, c'est g6n6ralement la terminaison u, o 
qui subsiste, et la voyeile de Particle qui s'gvanouit : jr& 
Ifelldh,, le chevreau du laboureur; niimro Ibif, le num6ro 
de la chambre (3). 

Mis k l'6tat construit avec des noms ind6termin6s com- 
mengant par une voyeile, les noms k terminaison en t, t 
voient cet i final se r6duire hi ou m&me disparattre ; dans 
les noms a terminaison a, d, la voyeile finale se combine 

1. Comp. TG., p. 93; Fischer, MS., 34, n. 3; Reinhardt, § 141 2). 

2. Pour mula et md'na cf. TG., § 119 6). 

3. Comp. supra, p. 43; p. 116. 
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avec un i, un u initial du &Jt ^jl>& en une diphtongue ai, 
an. Enfin des erases se produisent fr6quemment. Ainsi : 
kursl iib\i y ou plus rarement kursub\h la chaise de ma 
soeur; idi tifai, le chevreau de ma soeur; grabaih&d, des 
gourbis de juifs; nsaihtid, des femmes de juifs; mulau- 
iidd^ charg6 d'enfants; dwdufaeky le remade de ta soeur; 
gurbih&d) un gourbi de juifs; jr&fyti, le chevreau de ma 
sceur ; mul&rdna, le maltre de notre terre (1). 

Le mot bu, pfere, forme d'abord des noms propres 
(konya) puis comme dans tous les dialectes des noms 
communs d6signant des objets mat6riels (2) . Devant Par- 
ticle bin + el sonne couramment b'el (3) : belqd8em-=»J&\j>\ ; 

betabbis = ^UL*J! j^\; h noter belldhsen = c r~-it j->\, 
avec un curieux redoublement de VI pour 6viter l'6va- 
nouissement de la voyelle brfcve non accentuge (cf. sup. 
p. 51 B]). 

Dans les substantifs k terminaison di dont il a 6t6 parl6 
plus haut (cf. suprd), Vi se transforme en y lorsqu'on le 
met h P6tat construit avec un mot h premiere lettre voca- 
lique, ou pourvu de 1'article, ainsi : rdy t/#(i, l'avis de 
ma soeur; ronndy elqdhwa, etc. 

Dans les monosyllabes ddu % n6u, j6u> (cf. suprh) un 
tv apparaft lorsqu'ils sont mis h l'6tat construit avec 
un mot k premifere lettre vocalique, comme devant les 
affixes vocaliques, ainsi : dduw oSi'emi^ la lumifere du 



1. Comp. suprd, p. 36; MGT., § 39. 

2. Cf. les listes donn6es par Beaussier, p. 53, 54, 55 ; en tlemcenien on 
a toujours de la repugnance a faire prec£der de 1'article ces mots com- 
poses qui ont leur origine dans un 6tat construit : hdda buseiydr, ce ta- 
mis, bien plutot que hadelbiiseiydr. 

3. Cf. Beaussier, p. 46; TAiG., XXIV, note 3; Landberg, RadramoAt, 
p. 116. 
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soleil; nouw olJyiif, la pluie de Fautomne ; jiuw essmd y le 
fond du ciel. 

JSoms a termination consonantique. — L'gtat construit 
de ces noms avec les mots h premiere lettre consonan- 
tique n'entraine dans leur gconomie aucune modification 
ni syllabique ni tonique. 

Leur 6tat construit avec les mots k premifcre lettre vo- 
calique (ou pourvus de 1'article) donne lieu aux distinc- 
tions suivantes : 

a) Quand le v^L^ a une dernifcre syllabe doublement 
ferm£e (et accentu6e) l'6tat construit ne modifie en rien 
son gconomie; hanu\ ikild, une boutique de juifs; kelb el 
felldh 9 \e chien du laboureur; bi\'elmd, cabinets d'aisance, 
etc. 

p) Quand le v^jl~*» a une dernifcre syllabe simplement 
ferm6e et non accentu£e, la voyelle de cette dernifere syl- 
labe a une tendance h disparattre; elle peut s'6vanouir 
complement; g6n6ralement elle s'abrfege simplement, 
ainsi : 

msdken elbl&d et aussi msdkn elbl&d> les pauvres de la ville; 
filfl essdq et aussi fdfd essdq, les piments du marchS; k&lb 
elmdhz'en et aussi kdteb elmdhzen, le secretaire de l'admiuistra- 
tion ; homq elbl&d et aussi hdmdq elblad, les fous de la ville ; &sm 
errdjel et aussi &s$m errdjel, le nom de Thomme ; mtbrd ennejjdr 
et aussi mibred ennejjdr (4), la lime du menuisier; kultiib essai- 
ydd et aussi kuttiySb essaiydd, le chiot du chasseur ; srdul ulhdi 
et aussi srdwol ulHh les pantalons de mes enfants, etc., etc. 

1. Jamais pour ces noms de forme clvc*c*vc* il n'y a k T6tat construit 
passage k un groupement ressaute tfv&v&c* comme en tunisien; une 
forme comme mdbard ennaizdr (TG„ § 123} est absolument 6trang6re au 
tlemcenien. 
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y) Lorsque le ^Ua* a une forme sursautee c x c % v& il esl 
trfcs exceptionnellement ramen6 h une forme dv&c* : 

G6n6ralement gtem uhti, la plume de ma soeur ; fh&t elbinU la 
cuisse de la fllle, et rarement qdlm uhti, fdht elbbni (1). 

Le mot Sen, fils, ne change pas h F6tat construit aver, 
des noms k premifcre lettre consonantique; ben'dmmi, mon 
cousin; d^n 'a/*, nom propre; avec des noms h premifere 
lettre vocalique il devient bn : brieQdjerM fils du marchand; 
bnufiti, le fils de ma soeur; (aussi cependant ben uf}ti)(2). 
Avec l'article el il donne un compost bel, belfydj = ^ ' 

"lit (3); et de m&me avec les articles es y er, des com- 
poses beSj ber; bessekrdn, Pont-de-l'Isser; berrahhdl, ^ 
JL^)! ; — +s\ ^l, homme, sonne bnddem, et ne prend 
jamais Tarticle (4) ; « cet homme » se dira hddebbenddem 
avec un 6nigmatique redoublement du b. 

Le mot umm y mfcre, forme comme bit des konia k sens 
de noms communs; avec Particle il se r6duit h m ; signa- 

lons mwennds, ^Ul >t, sorte d'herbe (avec apparition 
d'un w furtif), et mldhsen, rossignol, ^j*^ jp- 



1. Et jamais pour les pluriels : kiitb eflelmid, les livres de I'Sleve, en 
aucun cas kufb. 

2. Comp. AfGT., p. 267, 268. 

3. Cf. Beaussier, p. 46. 

4. Le prend au contraire dans le dialecte 6tudi6 par Delphin ; d'autre 
part bnddem est bien un singulier en tlemcenien, el n'est pas pris pour un 
pluriel comme &Rb&t (cf. Fischer, MS., 33); a Mascara on rencontre le 
bunddem signale et expliqug ap. note 1, TMG., XXIV (XXV), note 3. 
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Mots h terminaison a reprisentant un i classique, a 
terminaison & reprtsentant un »t, »*! classique. 

A. a terminal. — La dernifere syllabe devient cv$(i); 
puis il y a parfois 6vanouissement ou reduction de v; 
on peut distingaer comme il suit. 

a) Devant les mots commengant par une voyelle : 

1 # L'6vanouissement est le processus le plus frequent 
pour les noms des formes c l vc 3 a (racines concaves), 
dcPv&a, ^v^^vcta, ou h terminaison iya, Awa : 

lilt elqddr, la nuit du destin ; hurt ufai, la balle de ma 
soeur; rdb\ eljbel, le fourr6 de la montagne;/tfrrf eddib, 
la trace du chacal; qduut ul&di, la force de mes enfants; 
sbqn\ essSf y la chaleur de T616; br(U\ errbi&\ le froid du 
printemps; bz£q\ enn6bi } le crachat du prophMe (plante); 
msall$ elbl&d, la msalla de la ville; h&rdu\ elfell&h y le 
baton du laboureur; '&dfou\ ub\i y l'ennemie de ma soeur; 
Solvit uliyed, une Chechia d 'enfant; plus fr6quents que 
lil&h Mrfy, sfydnet, ialiy8{, etc. 

2° L'abrgviation est le processus le plus frequent pour 
les noms des formes ^v^&a^ dv^dcta, mc i 'm % &a\liidm&\ 
iili\h ^ e travail de ma soeur; mdtrsfy elbl&d, la m6dersa de 
la ville ; qdntr$'elbl£d y le pont de la ville ; mh.dbqS\ ufai, le 
pot de fleurs de ma soeur; rarement fading mders^qdntrf, 
mhdbqh et jamais le ressaut ou le retour k un groupement 
classique comme en tunisien : h6ddem\ iify{i, qqnt&r\ elbl&d, 
mahbdqi uf}\i, tout h fait impossibles (2). Dans les mots 

1. Comme on l'a remarqul, ce ph&iomfene commun k tous les dialectes 
arabes vulgaires, est un processus identique k celui des langues de la 
branche semitique septentrionale (cf. Spitta, p. 148). 

2. Cf. TG., § 125 3), 128 1) ; certains de ces groupements, rappelons-le, 
apparaissent au contraire dans Tannexion des affixes personnels ▼oca- 
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cvcca ou c z et une semi-voyelle y ou w % l'6vanouissement 
n'a lieu dans aucun cas ; toujours mtsy&t iibti, la d-marche 
de ma soeur; qdhwo\ ettdleb, le cafe du taleb; jamais miSi\ 
ou qdhut comme en tunisien (1). — Dans les mots oil c z 
est une den tale, la forme rare h 6vanouissement donne 
lieu h des accommodations consonantiques : zibt\ essafrra, 
le beurre du Sahara; mird\ ufci, la maladie de ma soeur; 
gel\\ elqdrfy, la depression de Lourit (2). 

3° L'abr6viation est le seul processus pour la forme 
cH'cVaet pour les diminutifsfemininsc^eifc^a, cV^Va; 
jamais n'apparalt alors comme en tunisien un groupement 
classique d'v&v&t, &cH(?i&t^ etc. : g&fl&\ essouddn y la cara- 
vane du Soudan, Sk&ilrQ ufai, le sachet de ma soeur; frlmls\ 
elben$, la veste de la fille; jamais gafil\^ $keiy6r{, frtmil^ 
etc. (3). 

b) Devant les mots commengant par une consonne. 

La dernifcre syllabe devient cv\\ mais il n'y a 6vanouis- 
sement de v — et pas ngcessairement — que dans les 
mots de la forme cvca : lilt ramddn, nuit de ramadan, 
Mfy zrtbna, lupine de notre haie. Dans tous les autres 
cas, la voyelle v se conserve intacte : sfydnef §$fna^ la 
chaleur de notre 6t6; 'dqbedjb'enna, la c6te de notre mon- 
tagne; $aiiye\ qaddtir, la Chechia de Qaddour; mdene\ 
bl&dna, la m6dersa de notre ville, etc. 

B. d terminal. — Un ( apparalt h l'6tat cons trait, dans 
tous les cas mr&{ qaddtir, la femme de Qaddour; brdt 

liques (cf. suprd) ; naturellement mtorsa, fdqra, etc., sont trails dans le 
dialecte comme htdma (cf. suprd). 

1. Cf. T6., § 126 ; et jamais le ressaut qui est poor ces mots le proc£d6 
habituel en presence des affixes personnels vocaliques (cf. suprd). 

2. Jamais qtl\ — ou z&bd — comme en tunisien, avec suppression 
enttere de la terminaison ef (cf. TGf., p. 97 in fine). 

3. Cf. TG., § 128, 129. 
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ettdleb, la lettre du taleb, etc.; et naturellement aussi 
'&sdt mhdmmedy le baton de Mohammed; { &zdi rajklha, le 
repas funfebre de son mari (cf. supra). 

Appendice. — La construction connue des grammai- 
riens arabes sous le nom de &-JI ^M ^Jt°^ *>[&\ se 
rencontre dans la plupart des dialectes vulgaires(l); en 
tlemcenien il semble bien qu'il faille lui rapporter des 
expressions comme nhdr eUuuwol, le premier jour; 'dm 
eUuwol, l'ann6e pass6e; bdb ejjdid, la porte neuve (2). 
N6anmoins il est remarquable que dans une expression 
comme lU'eUdlya, la demifere nuit, Ton n'ait pas lilt, que 
l'6tat construit aurait fait apparaltre, mais bien plutdt lila 
avec a final disparu au contact de el] que dans le nom 
propre bien connu mirs elkbir on ait non pas merse[ mais 
bien plutdt mersa avec a final disparu au contact de el. 
Remarquons toutefois que le vieux nom de mers elkbir n'est 
pas sp6cialement du dialecte de Tlemcen, et que dans HI 
ettdlya un { peut 6tre tomb6 par homceophobie des den- 
tales (3). 

D'autre part ce n'esl plus k l'6lat construit mais k un 
v6ritable <j^ vulgaire, que nous avons stirement a faire 
dans des expressions comme saa fodda, une montre d'ar- 
gent; ktswa harir, un v&tement de soie; gqndiira Irten, 
une gandoura de toile, etc., trfcs couramment employ6s(4). 

i. Elle est FhabituelJe conslruction de l'adjectif avec le substantif dans 
les dialectes syriens cr. Oestrup, p. 134 in fine; cf. aussi Spitta, p. 259, 
260; Socin, Diwan, III, § 153 b. 

2. Aussi bdb el 'dkri, la porte Scarlate, et, chose bizarre, bdb est f&minin 
en tlemcenien. 

3. L'on ne peut songer a III (au lieu de Ida) ; en tlemcenien ce mot est 
toujours masculin ; d'autre part mersa est teminin dans tous les dialectes 
de TOranie. 

4. Comp. TG., § \W 2) ; Spitta, p. 258. 
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NOMS DE NOMBRES. 



A. — NOMBRES CARDINAUX. 

II faut distinguer leur s£rie h l'Stat absolu et leur s6rie 
a l'6tat construit avec des substantifs. 
a) La s6rie k l^tat absolu est la suivante : 



wdhad, un, 
ztuj, deux, 
tldta, trois, 
r^ft'a, quatre, 
Mtnsa, cinq, 
*4l{a, six, 
$4b x a, sept, 
tmdnya, huit, 
tts'od, neuf, 
'd^ra, dix, 



Atfddk, onze, 
M<S, douze, 
{lottd^ treize, 
rbaUdg, quatorze, 
hmostdd, quinze, 
sottdiy seize, 
sbaudg, dix -sept, 
tmentdi, dix-huit, 
t&a'tdd, dix-neuf, 
'd^rin, vingt, 



*/tf#n, trente, 
reb'Sn, quarante, 
AewwSn, cinquante, 
*e*/tn, soi xante, 
seb'tn, soixante-dix, 
tmdnytn, quatre-vingt, 
tes'Sn, quatre- vingt-dix, 
miyd {myd)> cent, 
&lef y mille. 



wahdxC odtin, vingt-et-un; tneinu'dsrtn, vingt-deux; tlafau'dd- 
rln, vingt- trois; reb'autldttn, trente-quatre ; hemsaureb'tn, qua- 
rante-cinq; settauhemstn, cinquante-six ; seb'ausetfin, soixante- 
sept; JwienyauseiVn, soixante-dix- huit; te$ % autmany\n y quatre- 
vingt-neuf; miyau'ddrtn, cent-vingt; miyd-uhemsullatin y cent- 
t rente-cinq ; Ulef-utneinutes'tin, mille quatre-vingtdouze; meiitein, 
deux cent; alftin, deux mille. 

a) Les nombres de un a dix. 

wdhad est seul employ^ dans la numeration. Le succ£dan£ vul- 

gaire de 0^1, hddd, n'existe que dans le sens de « quelqu'un » 
(avec la negation « personne ») et dans le nom nhdr elhddd ou 
simplement elhddd, dimanche (cf. aussi suprd). 
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ztuj, est seul em ploy 6; Win, succedane vulgaire de ( ^5t n'ap- 
paralt que dans les nombres composes et dans le mot nhdr letntin, 
lundi. Par contre dans certains dialectes ruraux, par exemple, 
chez les Bent Warsous, tnln est tr£s bien employe dans la nume- 
ration courante avec le sens de « deux ». 

tldfa, toujours ainsi dans le langage des hommes; dans celui 
des femmes tldfa et m6me tfdsa (cf. suprd). 

rtb'a, comme en marocain semble une forme ressauite hoy 
ayant perdu l'alif initial. 

14**64, parfois prononce fis'Sd, est extr6mement curieux; c'est 
le pendant du marocain {&'&£ (1). Je ne peut gu&re expliquer 
cette curieuse deformation que par l'influence « de la recherche 
du bon augure » J^UJ^ { j^^ qui joue un r61e si important dans 
le langage vulgaire du Maghrib. On a rattache le mot j*~J k la 
racine Jju* dont il offrait deux lettres : fis'od, tu seras heureux ! (2). 

p) Les nombres de onze & dix-neuf. 

La chute du j final des prototypes classiques est commune it 
tous les dialectes du Maghrib, et se rencontre dans certains dia- 
lectes orientaux (3). D'autre part la chute du c. initial de jLz se 
rencontre en tripolitain, en tunisien, en marocain, en ggyptien. 
Le & par contre s'est conserve dans les dialectes ruraux de 
TOranie (4). En tlemcenien il semble que le souvenir du & disparu 
ait du moins influence la voyelle consecutive ; elle est devenue 
longue, et plus grave ?au lieu de a. D'autre part cette couleur de 
la voyelle a eu & son tour de l'influence sur la dentale qui la pre- 
cedait i ou ^ et Ta emphatisee en d, t y d'ofi hdd&i, sba'{&$ 9 etc. 
Enfin cette emphatique secondaire a pu emphatiser encore par 
son voisinage une ou plusieurs lettre, du nom de nombre d'od 
des tertiaires kmosfdd, sd((dd f et sur tout le curieux (Idttdg (5). 

1. Cf. Fischer, MS., p. 41. 

2. Gf. sur le bon augure, Delphin, p. 145-147. 

3. Par exemple certains dialectes de Syrie ; cf. Oestrup, 139, 140 ; 
ZDMG. 

4. Cf. Sonneck, CM., in 6); mais bien remarquer qu'on n'emploie pas 
concurremment dans un m£me dialecte les deux formes. 

5. Comp. TG., § 159; MGT., § 165. 



Digitized by 



Google 



PARLfi A TLEMCEN 157 

y) Les noms de dizaines, cent, miile. 

Les noms de dizaines ne prdtent k aucune observation, sauf 
tmqnyin qui m'a Fair d'une formation dialectale, influence ana- 
logiquement par tminya. — Cent est myd, mlyd et non mia, mia 
comme dans le reste du Maghrib (1); le pluriel par contre est 
souvent miydt k c6t6 de mydt ; toujours par ex. dans l'expression 
fort employee elmiydt wulmetniydf, les cent et le double encore 

(oG*JI). 

Sfe/^dans les dialectes ruraux 61 f) a un pluriel dldf, un autre 
Oliifet un pluriel de pluriel dlufdt (cf. supra). 

On trouvera plus loin les noms de nombre de centaines et de 
milles (cf. infra). 

8) Les noms de nombres composes. 

Les noms d'unitfo terminus par a ne perdent pas leur a au 
contact de la conjonction j quand ils entrent dans des noms de 
nombres composes ; il en va autrement dans les dialectes du Ma- 
ghrib oriental (2). En tlemcenien comme en marocain (3) un com- 
plexe diphtonique au se forme, settcw'oirin, vingt-six. — Neuf 
dans ces noms de nombre est g6n£ralement exprimg par Wa ; 
cependant le dialectal tfs'od est encore possible : tes'aut latin k 
cAt6 de Us x 6dutldtin, trente-neuf. — Quant k wdhad il sonne wdhd 
ou wdhad : wdhdureb'in ou wdh&dureV &n, quarante et un. J'h6site 
k y voir, comme dans les dialectes maghribins orientaux le f6- 
minin wdhda (wdhda) avec Elision de la voyelle finale a devant la 
conjonction u (4) ; puisque dans tous les autres noms de nombres 
composes la terminaison a du nom d'unit6 ne s'61ide pas mais se 
combine avec u en au. D'autre part wdhad invariable est fr£- 
quemment employ^ pour le ftminin et pour le pluriel; par ex. : 
wdhaddhor, wahduhra, wahduhHn, « quelque autre, quelques 
autres » est courant en tlemcenien comme en tripolitain (5). On 

1. Cf, Fischer, MS., p. 41 ; TMG., § 165; cependant mid est possible & 
c6t£ de mtyd en tunisien, cf., TG., § 53. 

2. Cf. TO., § 155, p. 125. 

3. Fischer, MS., p. 41. 

4. Cf. TO., p. 125, 1. 20. 

5. Cf. MGfT., § 164 7). 
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peut aussi se reporter a ce qui a 616 dit plus haut de Particle in- 
d6fini. 

b) Etat construit. — Comme dans tous les dialectes, la 
mise h l'6iat construit avec les subs tan tifs entratne dans 
l'^conomie des noms de nombre d'assez s£rieuses modifi- 
cations. Mais ces modifications paraissent en tlemcenien 
particuliferement r6guliferes. 

a) Noms de nombres de un h dix. 

wdhad ne se construit pas directement avec un nom ind6ter- 
min6 ; il se combine avec Particle pour former ce que nous avons 
appel6 plus haut Particle ind6fini : wdhad rdjel possible dans le 
Maghrib oriental (1) est ici inconnu, toujours wdh&d errdjel. Plac6 
apres le substantia il s'emploie comme adjectif ayant une forme 
masculine et une forme f6minine : rdjel wdkad, un seul homme ; 
mrd wdhda, une seule femme ; et dans certains dialectes ruraux 
mais non h Tlemcen nds wahdin, des gens isol6s. 

zeuj sonne fr6quemment zuj; de plus le j s'y assimile fr6- 
quemment & une sifflante subs6quente; ainsi toujours zds sdldi, 
deux sous; et tr6s bien zus sukkdn, deux habitants; zui iykh^ 
deux brebis (h c6t6 de zud syaJi y conforme & la phon6tique gene- 
rale du dialecte, cf. suprd). 

La serie de trois h dix sonne ##, r6b&\ htons, s&t, s6b&\ ftmn, 
tfs&\ % dsr, avec une forme masculine c l vc*c*> aussi bien pour les 
substantifs masculins que pour les substantifs f6minins. Le tlem- 
cenien donne encore ici la main au tripolitain (2) par dessus le tu- 
nisien; ainsi : tilt ul&d, trois enfants ; hims kisdn y cinq verres; silt 
ihud, six juifs; t&nnqoiydd, huitqalds; *d$r qqdddt, dix cadis, rib&b 
bammalin, quatre porteurs; sib&* 6lad, sept enfants; Itetf rozldn, 
neuf gazelles. — D'autre part, construits avec un mot qui com- 

1. Cf. TG„ § 160; AfGT., § 165, wdhad rdzel habituel, wdhed drrdzel 
exceptionnel. 

2. Cf. MGT., § 165; les formes tlemceniennes semblent plut6t repr6- 
senler le masculin classique cS$j>, g>X u m«^.; dans d'autres dialectes, 
il rfcgne une grande confusion (cf. Spitta, p. 158, 159, 320; Oestrup, § 17, 
p. 139, 140). 
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mence par deux consonnes, ces noms de nombre prennent in fine 
une voyelle brfcve 6penth6tique. Le concours de quatre consonnes 
successives est ainsi 6vit6. Cette voyelle est g6n6ralement g; elle 
est a apr6s le o de rib&\ $6b&% ttsfr; ainsi : telfe rjdl, trois 

hommes ; h£ms& sntn, cinq ans ; sM\& trdres, six pistons ; Umn& 
nsd, huit femmes; 'dsre brdred, dix thSteres, r6b'£ hwdnet, 
quatre boutiques; seb f & *&btd, sept esclaves; f&*& shor, neuf 
mois. — C'est ici le lieu d'6tudier les multiples de cent et de 
mille ; ils sonnent conform^ment aux regies que je viens d'exposer : 
teltgmyd, reb*&myd, temnemyd, etc.; {eltdldf, reb&'dldf, temnd- 
ldf y etc. (Toujours alors le pluriel dldf, jamais ol&f.) 

Quelques noms de monnaie se mettent aprfcs les noms de 
nombre de 2 k\0 au singutier; ce sont soldi, sou; frank, franc; 
duroy cinq francs. II y a alors un veritable ^Lj et la forme isol6e 
du nom de nombre est employee (i) : tld\a soldi, trois sous; silta 
frank, cinq francs ; htmsa duro } vingt-cinq francs; mais tflft ryd- 
Idt, six francs; 'dSre Iwizdf, dix louis, etc. 

P) Noms de nombre de onze k dix-neuf. 

Ils se construisent avec le singulier des objets comptgs, repr£- 
sentant l'accusatif singulier de lalangue rgguli&re. Mais ils offrent 
la curieuse particularity, que le nom de l'objet compt6 prend 
toujours l'article; il en est de meme en tripolitain et en maro- 
cain. fnd§ elberrdd, douze th^teres; hdd&§ eluled, onze enfants; 
hmosjdi elmrd, quinze femmes; sottds errdjel, seize hommes, etc. 
— En fait je ne crois nullement que el reprgsente ici Particle. 
Rien dans la langue rSgultere n'expliquerait cette bizarre appa- 
rition; je crois beaucoup plut6t k une transformation du r de 
Jud en /, d'apr&s une permutation dont les liquides offrent de 
nombreux exemples : hoddsel, tndiel, etc., repr^sente les clas- 

siquesy^c LJl jL& J^l. Puis cet / final a 6t6 dans le dialecte 
traite analogiquement comme l'article, c'est-&-dire assimil6 aux 
lettres solaires d'oti des formes comme hmost&s enna'ja, quinze 
brebis; sbaWs eitdjer, dix-sept marchands. Qu'on remarque : 
1° que dans les dialectes qui ont conserve le r de j£* & la forme 

1. Comp. Spitta, p. 321. 
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isotee, Particle n'apparatt nullement k la forme construite, par 
exemple en Sgyptien, en 'omani(l); 2° que dans certains dia- 
lectes qui ont perdu le r k la forme isolge, ce r r£apparait k la 
forme construite, par exemple en syrien (2), et comme j'ai pu le 
constater personnellement dans les dialectes du sud oranais : k 
Ain-Sefra tna'di, douze; tna'&ier bent, douze filles (3); 3° que 
dans certains dialectes au lieu d'un /, c'est une autre Iiquide n 
qui apparatt k la forme construite; par exemple en tunisien (4) 
et dans la plupart des dialectes ruraux du Tell Oranais : k Ammi- 
Mousa tn&dien bent, douze filles; 4° qu'en marocain des villes, il 
arrive que le I n'est pas traits comme Particle, et se maintient 
devant les lettres solaires : h&ddi elsdna, onze ans, k RMt (5). 

y) Gent, mille et leurs multiples. 

A l'gtat construit avec myd, kief et leurs composes, les noms 
d'objets comptSs se mettent au singulier (dans la langue classique 
le ggnitif, veritable §tat construit); myd sonne my&t ou m£me 
myS/; mydd jmtl, cent chameaux; teltmy&t ihtidi, trois cents 
juifs; kief sonne &lf devant une voyelle, klf ihudi, mille juifs; 
aldf ne change naturellement pas, teltaldf frq,nk, trois mille 
francs. 

Remarque I. — On trouve frgquemment au lieu de la construc- 
tion directe avec le substantia l'emploi analytique d'une des pro- 
positions nouvelles eddi (rfi), ntd'; c'est mSme la tournure la plus 
frgquente pour les noms d'unite; elle est beaucoup plus rare 
pour les autres noms de nombre (6). Le nom des objets compt£s 
se met alors toujours au pluriel, et prend Particle, et les noms de 
nombre gardent la forme de P6tat absolu; ainsi : 

1. Gf. Spitta, p. 320; Reinhardt, p. 85. 

2. Gf. Oestrup, p. 140. 

3. Les observations de M. Bel, professeur a la M6dersa de Tlemcen qui 
6ludie ce dialecte, concordent avec les miennes. 

4. Gf. TG„ § 160; par contre la forme ^^iUS'l relevSe par Sonneck 
dans un dialecte tunisien & Vttat isoU est surprenante ; CM., \i* o). 

5. Gf. Fischer, MS. y p. 42. 

6. Gomp. pour le marocain Fischer, AfS., p. 41; mfa s'emploie aussi, 
mais plus rarement. 
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tldta derrjdl, ou tldt edderrjdl, ou tldta nW arrjdl, trois 
hommes ; hdddi derrjdl, ou hodds edderrjdl, ou h6d&i n(d c arrjdl 9 
onze hommes; my a derrjdl, ou my edderrjdl, cent hommes; kief 
derrjdl^ Uf'edderjdl, Utefntd* arrjdl, mille hommes, etc. 

Remarque II. — Comme dans la plupart des dialectes, la deter- 
mination des noms d'objets comptes s'exprime parfaitement par 
l'apposition de 1'article en tdte du groupe forme par le nom de 
nombre et le substantif (1); c'est un proced6 contre lequel les 
grammairiens arabes protestaient dejk dans la langue rgguli&re 
et qui s'est generalise (2) : les trois hommes, est ettiltf rjdl; les 
cinq annees, elhfim&& sntn; ces douze chaises, h&d'eUndi elkursi. 



B. — N ombres ordinaux. 

Ge sont : 

tuwol, premier; sdba% septieme; 

tdni, second; tdmen, huitieme; 

tdlef, troisieme; tdsa\ neuvifeme; 

rdba\ quatrifcme; r d£er 9 dixifcme; 

hdmes, cinquieme ; WoS, onzieme. 

sdtetj sixieme ; au-dessus nombres cardinaux. 

iuivol, fem. 6uula, avec Far tide leuwol, Uuixla (dans le 
dialectejuif reduction de la diphlongue tiwdl^tiiila, comme 
en marocain); on dit aussi euixldni, euuldniya, et mfime 
euuli, f6m. euuliya (3). 

{diet, donne parfois dans la bouche des femmes Idles, 
f6m. [tilsa. 

1. Comp. Spitta, 323, 324; Socin, Diwan, III, § 152 g; MGT., p. 275 
in princ. 

2. Cf. Fleischer, Einige Arten der Nominalapposilion, p. 42 et ss. 

3. €omp. Reinhardt, § 155; Spitta, p. 162; teuuli est le nom courant 
du premier appel k la prtere de midi du vendredi, d'ou la generalisation 
de ce mot au Maroc pour designer Theure de midi (cf. Fischer, MS., 
p. 22, n. 1). 

11 
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sd\eh efi t encore sty et sddet (cf. supra p. 34), f6m. sdtta; 
le classique ^oL a ici 6t6 abandonn6 (1). 

hddoS (aussi dans le Maghrib oriental) est une curieuse 
formation analogique (2). 



C. — Noms de fractions. 

Ce sonl : nuss, moiti6 comme dans la plupart des dia- 
lectes ; \U\ ou (#/£, tiers; r6bw&\ quart ; bums, cinquifeme ; 
sdts^ sixifeme; stibw£\ septifeme; tmin, huitifeme; [dsa\ 
'aJra (nombres ordinaux) pour le 1/9 le 1/10; dans la cam- 
pagne on entendra tulU^ rubM\ bumus, sud&s, tumun, 
qui indiquent l'effort pour rester prfes des classiques ^JlJ* 
*-jj, etc. ; les formes tlemceniennes r6pondent plutdt aux 
classiques ^*-b\ £-?j, etc. 

1. Comp. TG., sdtet, p. 126, § 161; MGT., sdt, § 166; Houwara, sdtt, 
p. 50 dx. w 

2. A Tripoli 6galement taneS, douzi&me. 
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X. — Propositions. 

On pent les classer en propositions simples et proposi- 
tions composOes, propositions se construisant avec les 
noms et les pronoms affixes, avec les noms seuls, avec les 
affixes seuls. 



A. Propositions simples. — Ce sont 



bl, par, avec; 
li f k, pour; 
ft, dans; 

ki, kif, comme; 

di (eddi, dd() 9 de, appartenant k; 

dydl, de, appartenant k; 

qubdla, en face ; 

qodddm, devaat, k cdte de; 

tw&li, du c6t6 de; 

msfimi, touchant &; 

dun, en de$& ; 

tegg, au-deli; 

ddhelj k PintSrieur ; 

hdrej, ^TextSrieur; 

qSddy autant que, comme; 

mW, — — 

hdqq, par (serment) ; 



wa 9 — — 



mdriy de; 

*dnd 9 chez, k; 

m'dy avec; 

n\d\ appartenant k; 

bin, entre; 

'aid, sur; 

ha\\a {bid), jusqu'i; 

urd, ura, derri&re; 

qbtl, avant; 

bd K d y aprfcs; 

fdq, au-dessus; 

idht, au-dessous; 

bid, sans ; 

ddir, autour de; 

ilia, hormis, excepts ; 

rtr, — — 

stwa, — — 

wiya> avec. 



Dans cette lisle , on remargue certaines pertes 
l'arabe classique. La plus importante est ^ qui app 



sur 
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dans les dialectes orienlaux, mais est complement inu- 
sit6 dans le Maghrib (1). 
J,t qui apparalt encore en tripolitain(2), a ici disparu, 

ou du moins il s'est confondu avec J (cf. inf., p. 167). 

Par contre, il y aquelques acquisitions nouvelles. Citons 
d'abord les trois parlicules de possession dt (eddi) dyed et 
n(<f (3). — La premiere courante en marocain, est trfes 
usit6e en tlemcenien; elle nous reporle, par son 6vidente 
parents avec les pronoms relatifs, k un proc£d6 d'expres- 
sion que d'autres langues s6mitiques connaissent, et que 
Vizdfet persan lui-mfime offre dans les langues indo-euro- 
p6ennes (4) ; Dydl lui-m&me n'en est qu'une amplification 
(probablement avec la proposition J) dans l'opinion la 
plus waisemblable(5). — Quant k n{d\ e'est l'gquivalent 
oranais et marocain du rata maghribin oriental, du betd* 
6gyptien(6). 

kif est curieux; il se retrouve en maghribin oriental. 
Cet adverbe est devenu une veritable proposition; il a 

1. Gomp. WZKM., 1894, p. 264. 

2. Cf. MGT., § 171. 

3. Le premier des deux mots qu'elles mettent en rapport doit g£n£rale- 
ment £tre d6termin£ : edddr nfd* alqddq ou delqdde, la maison du cadi; 
edddr dydlu, sa maison; jamais ddr nt& 'alqddf, ou ddr dydlu; une mai- 
son du cadi, wafydedddr nfi* alqdde; une maison k moi, wdhdedddr 
dydli. II y a exception pour les noms de nombres et les noms de parents. 

4. Elle a 6t6 6tudi6e trfcs compl&tement par Kampffmeyer ap. ZDMG., 
1899, p. 624 et suiv.; Sonneck re marque qu'elle n'est usit6e que sur le 
littoral (CA., p. 88, v. 12); en Oranie, elle n'apparatt qu'k Tlemcen et k 
N6dromah. 

5. Cf. ZDMG., 1899, p. 626; on ne saurait gufcre songer au berb&re 
)h\>) possession, que son sens d&ignerait cependant pour un emploi 

analogue k celui de £^°» Jy^-i ,J.*-£> dans les dialectes modernes. 

6. Courant dans toute l'Oranie, p. ex. ap. Delphin (cf. sup. p. 22); les 
formes du pluriel et du fgminin £^&\ et £aU3\ qui apparaissent M- 
quemment chez Delphin et jusque dans les Houwara (cf. Hoywdra, p. 44, 
108; comp. Spitta, p. 149, 262; MGT., § 152),Tont inconnues. 



Digitized by 



Google 



PARLti A TLEMCEN 165 

gardO aussi son r6le d'adverbe. Kl est-il le vieil **+££ ^J^, 
kal c'est douteux; peut-Otre n'est-ce qu'une abrOviation 

de klf\ peut-Otre est-ce au moins une forme de o/* aug- 
ments par l'influence de Aif(l). 

s OS 

qddd est une alteration du classique jJJ> ; qubcila est h 
rapprocher de l'arabique qubdl(2); {w&li offre probable- 
ment un pluriel de {HI : proprement « sur les derriferes 
de », puis simplement « du c6l0 de (3) », comme qqdddm 
« devant » prend frOquemment le sens de « k c6t0 de » . 

wtya est j + Ct, et apparatt dans la plupart des dia- 
lectes. 

R. Les propositions composOes sont : 

1° Des locutions prOpositives formOes de propositions 
simples et de substantifs ou d'adverbes : 

'al&hdtdr, k cause de; bavrdmen, en dehors de; 

Wdstbba, — 'Matdl, le long de; 

meUhldf, k Texception de; fi>o$U au milieu de; 

fau&, au lieu de, k la place de; mwo$t y du milieu de ; 

fmd(a\ — — 'blahsdb, conformSment k, 

bhdl, comme (4) ; d'aprSs. 

2° Des combinaisons de propositions simples avec Tune 
des propositions gOnOrales li, min (5); avec ll le sens pri- 
mitif de la proposition estlOgfcrement modifiO; elle indique 
alors TidOe de mouvement vers un point : fdnd, vers chez; 

1. La forme htfen du lunisien n'apparatt jamais (cf. TO., p. 130; 
WZKM. , 1894, 266 in princ.). 

2. Cf. Socin, Diwan, § 48 f); gbdla en tripolitain (cf. MGT., § 184); cf. 
aussi Dozy, Diet., U, 305, 306. 

3. Cf. Beaussier, 756, <jtf &*, <j^^. 

4. Rare en tlemcenien ; courant au contraire en marocain. 

5. Cf. TG., § 167. 
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Ifdq, vers le haul de; Iqqdddm, vers le devant de; l&ra, 
vers le derrifere de; ha\\dl, j usque. — Avec min la pro- 
position indique parfois 1'idOe de depart d'un point : 
men and, de chez; menfdq, du haut de; m&ra (mn&ra), par 
derrifcre; parfois le sens n'est nullement modifiO : menqbil, 
avanl; comme qHl\ menbad, aprfes; comme bad; bdrej- 
men, hors de; comme bdrej; ddfyelmen, en dedans de, 
comme ddfyel. 

II faut mentionner encore, comme formOes par une 
combinaison avec bi, bl&bi, sans; ddir bi, autour de (cf. 
in/., II, 1.9). 



II 

A) Les propositions qui se construisent a la fois avec 
les noms et les pronoms affixes sont les plus nombreuses. 
11 suffit d'indiquer celles qui ne se construisent pas avec 
les deux. 

B. Les propositions qui se construisent avec les noms 
seulement sont : Id, dz (eddi), hd\\a, bid, ddir, ilia, siwa, 
hdqq, wa, dd/jel, bdrej. Avec les affixes personnels on 
emploiera au lieu de kl, kif\ au lieu de di, dt/dl; au lieu 
de bid et de ddir, blabi et ddirbi; au lieu de ddfyel, fydrej, 
ddbel men, fydrej men. 

Mais il faut remarquer en outre, que hd\\a y bid, Ilia, 
siwa, peuvent parfaitement se construire (mais elles ne 
mOritent plus alors le nom de propositions) avec les pro- 
noms personnels indOpendants : hdtta htuwa, jusqu'& lui; 
blahiya, sans elle; illdna, exceptO moi; siwahnd, excepts 
nous(l). 

1. Comp. TG.,% 168, 2°. 
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G. Les propositions qui se construisent settlement avec 
les pronoms affixes sont dydl, appartenant k (1); wiya, 
avec. 

Ill 

On peut donner des combinaisons de propositions avec 
les affixes personnels, les exemples types suivants : 



K 


m'k, 


n$& c , 


qb61, 


'and, 


'ala h&tttr, 


Hya, 


m'dya, 


n\d\ y 


qobli, 


'dndi, 


hdtri, 


Hk, 


m'dk 9 


nid*ak, 


qoblek, 


'dndeky 


hdtrek, 


lih, 


m'dh, 


nid'o. 


qdblu, 


'dndu. 


hdtruy 


liha, 


m'dka, 


nfdhha. 


qbtlha, 


'dndha, 


hatorha, 


Una, 


tn dna, 


n\d r na, 


qbtlna, 


'dndna, 


hatorna, 


likum, 


m'dkum, 


ntd'kum, 


qbtlkum, 


'dndhum. 


hat or hum 


Ithum, 


m'dhum, 


ntdhhum, 


qbdhuniy 


'dndhum. 


hatorhum 



liya, lik, k c6t6 de la s6rie enclitique /i, lek, etc., (cf. 
sup., p. 122) (2), serapportent vraisemblablement k J,t ou 
du moins k une confusion des deux propositions J,l et J 
dans une forme b&tarde (3) ; se combinent comme ll avec 
les affixes 'kid (kliya, 'ilik); bi y [biya, biha); fi, (fiya, fi- 
kum); \wdli ({waltya, \wdlihum) y msdmi(msdmiya). 

Comme md (m'dya) (4) se combine lira (urdya, urdna), 

1. Au contraire dydl se construit tres bien avec les noms en marocain. 

2. Les cas d'emploi de Tune et l'autre s£rie sont en tlemcenien les 
m£mes qu'en tunisien et en marocain; je renvoie simplement a TG., 
§ 133, 134; MS. f p. 34, ou cette question est clairement exposed. 

3. Cf. Oestrup, § 23; Reinhardt, § 166, 170; WZKM., 1894, p. 265; 
MGT., § 171. 

4. Dans nombre de dialectes apparaft la forme allongee m*d (ma'd ap. 
Socin, Diwan, III, § 48; mVd, Spitta, 166 9); cf. WZKM., 1894, 265, 
note 1) ; il en est ainsi tres g£ne>alement dans le Maghrib. Gependant il 
faut noter dans le dialecte juif tlemcenien md* ou l'allongement n'ap- 
paraft qu'avec les affixes vocaliques md* e, m&'ak, md'o, m'ahha, mcfna, 
ina'kum, m&hhum. 



Digitized by 



Google 



468 LE DIALECTE ARABE 

et wiya qui ne s'emploie pas avec les annexes de la pre- 
miere personne : Snd wlt/dk, moi et loi; n\d wiydh, toi et 
lui. 

Comme n\d* [riffie), se combinent dydl (dydli), qqdddm 
(qqdddmek), bhdl(bhdlu) } meftfrldf (menbldfha). 

Comme 'dndCdndi), se combinent bad (badi), qddd 
(qdddi), Mgg (Mggek), \dht {\dh\u), kif {kif ha), dtin (d&nna), 
bin (binkum), Hr {rtrhurn). 

Bin, avec les suffixes pluriels a encore la forme blndt 
commune h la plupart des dialectes : binatna, blnd\kum, 
blnd[hum (1). Mais on n'emploiera pas indiflteremment 
binna et bind^ binkum et blnd\kum : on dira hddeiii bl- 
ndfoa, cette chose est entre nous, mais toujours hadeSU^ 
binna ubinkum, cette chose est entre nous et vous. 

Comme qbkl (gdbli, qbilhci), se combine m\6l {m(tlu, 
m\6lkum) (cf. supra, Annexion des pronoms au nom). 

*&lds6bba et qubdla avec les affixes subissent les modifi- 
cations expos6es plus haut, pour les substantifs k termi- 
naison a : '&las6bbti, *&lasebbipia\ qubdlfa, qubdle^na. 

Enfin signalons la presence en tlemcenien, dans la com- 
binaison des affixes vocaliques avec men le redoublement 
de Yn : minni y mtinnek, minnu. II en est ainsi dans nombre 
de dialectes, et ce n'est qu'un prolongement du proc£d6 

par lequel a 6t6 obtenu le classique ^->. 



IV 

Certaines propositions construites avec les noms subis- 
sent des modifications morphologiques. 

1. Cf. WZKM., 1894, p. 264, note 3; Fischer, MS., p. 37, note 1. Cette 
addition du t existe aussi dans certaines propositions berbares devant le 
sufflxe pronominal pluriel : gar, entre; garatnar', entre nous (Zouaoua); 
djar, djaratner' (Mzab). 
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M6n. — 1° Devant un nom commengant par une voyelle 
avec laquelle n peut former syllabe, le e de me (syllabe 
ouverte non accentu6e) s'6vanouit : mnul&du, de ses en- 
fan ts; mndrdna, de notre terre; mnitimhum, de leur or- 
phelin. Dans quelques expressions courantes, il arrive 
m6me que men se r6duise k m : m#ra, par derrifcre; 
meiydm... depuis F6poque de. 

2° men subsiste intact devant les autres mots ind6ter- 
mings. Cependant Yn s'assimile fr6quemment k un /, r, et 
m6me k un b, m : melttunu, de sa couleur ; merr&si, de ma 
tftte; mebblMi (1), de mon pays; memmrd\u y de sa femme 
(k c6t6 de men bl&di, men mr&\u). 

3° Devant les semi-voyelles w, y, men peut se r6duire 
k m el la semi-voyelle se r6duit en w, p : ainsi mwahrdn, 
d'Oran; mpeddi, de ma main (k c6t6 de men wdhrdn, men 
yiddt){l). 

4° Devant Tarticle^cette pr6position sonne mn : mneljbel, 
de la montagne ; mnelmd 9 de l'eau ; mnedd&r, de la mai- 
son; mnessqdf, du toit; mne&Mrg, de TOrient. V assimila- 
tion du n k l'arlicle (soit / avec les mots commengant par 
une lettre lunaire, soit f, rf, s, etc., avec les mots commen- 
gant par une lettre solaire) est possible, mais, en somme, 
exceptionnelle ; ainsi melljbM, medddr, messqdf, meSMrg, 
rares (3). 

'&ld. — 1° Devant les subslantifs ind6termin6s> 'aid 
sonne *Ma lorsque la peut former avec la premiere lettre 
une syllabe ferm6e et la lorsqu'il ne le peut pas : 'Zlafydbi, 

1. Comp. Fischer, MS., p. 23; et mb&'d = Oju ^ ap. MGT., § 173 
in fine. 

2. Sur cette reduction du w comp. MGT., § 16. 

3. Tout compte fait plus pres du marocain (cf. Fischer, loc. cit.) que du 
tunisien (cf. TG., p. 133). 
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sur mon livre; 'alquladi, sur mes enfants; *£ldrdsi, sur ma 
tfete; *&laf4riek, sur ton lit. 

2° Devant les substantifs d£termin6s, cette proposition 
sonne g6n6ralement *&l avec disparition de Ya final devant 
la voyelle de Particle : '&ledddr, sur la maison ; 'Uerrtmla, 
sur le sable ; Welrdrfa, sur la chambre. La formation d'un 
groupe 'all avec un mot d6 terming a lettre initiate lunaire 
est, en somme, exceptionnelle ; r allb£hdr 9 sur la mer ; 'all- 
j&bil, sur lamontagne, moins que 'Uelbhdr, 'Meljbil (1). 
— La reduction *a courante dans nombre de dialectes (2) 
n'apparalt en tlemcenien, k ma connaissance que dans la 
seule expression 'assldma (3), soyez en paix, par laquelle 
on salue ceux chez qui Ton entre. 

hdtfa. — II suit le sort de 'aid, ainsi : hatjaddru, jusqu'k 
sa maison; haftqulidi, jusqu'a mes enfants; hat^edddr^ 
jusqu'k la maison; hatt'elfyubz, jusqu'au pain. 

wm, mt/ra. — Us 6liminenl fr6quemment leur a devant 
Tarticle ; mur'elbdb, par derrifcre la porte. 

Bi, /*, ft. — Ces trois propositions marchent entifere- 
ment ensemble en tlemcenien, dans leurs modifications 
phon6tiques. Fi a complement perdu son I de la langue 
classique (4). Le souvenir de cet i ne se retrouve que 
dansles expressions fissd\ tout de suite, XcUl ,j; etflrdya 
parfaitement, Jjle J,. — En principe ces trois pr6posi- 

1. Le tlemcenien apparail ici isol6 parmi les dialectes. 

2. CL TG., p. 133, 134; MGT., § 175; Spitta, p. 30; Reinhardt, § 175 et 
suiv. 

3. Elle apparaft aussi en tunisien (TG., p. 150); je me demande s'il ne 
s'agit pas moins de £*U**J\ ,J* que de £*NJu«J\ avec transformation de 
Valif en * comme ap. MGT., § 5 a). 

4. Cette perte est partielle dans nombre de dialectes (tunisien, tripo- 
litain, 'omani); elle est complete en tlemcenien comme en marocain (cf. 
Fischer, MS., p. U). 
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tions sonnent be, le, fe et subissent les modifications sui- 
vantes : 

1° Devant les substantifs ind6lermin6s commengant par 
deux consonnes, elles gardent leur forme be, le, fe et 
forment avec la premiere consonne une syllabe ferm£e : 
bek{dbu, bebrdlhum, avec leurs mulets ; lek\dbu, k son livre ; 
lelsdna, k sa langue; fek[dbu, dans son livre; fefrlmtityk, 
dans ta veste. — Si la premifere consonne est \ h, h, la 
voyelle v qu'elle retient souvent, vient affecter la pr6posi- 
tion et disparall d'aprfes la premiere consonne ba§d\u, 
avec son baton; lohzdmek, k ta ceinture ; fdhldl Sabdn, dans 
le premier quartier de ch'abftn. 

2° Devant les substantifs indetermin^s commengant par 
cvc, cv, la voyelle brfeve de be, le, fe, 6tant en syllabe ou- 
verte s'6vanouil. brdsu, par sa tfete; bbtlirti, avec ma belra; 
Irdsu, k sa tfete ; ll&unek, k ta couleur; frdsu, dans sa 
tfete; ffiLmmu, dans sa bouche. — Mais si la premifere 
consonne est w, y, ce w ou cet y se r6duit k w, y, aprfes 

V w 

be et fe : fwdhrdn, dans Oran, byeddik, avec tes mains (1). 
— Parfois une voyelle prosth6tique apparalt / et b. 

3° Devant les substantifs ind6termin6s commengant par 
une voyelle, ces trois propositions sonnent b t f, I: bufyek, 
par ta soeur; f&rdek, dans ta terre; lltimna, k notre or- 
phelin. En outre il arrive quelquefois que i, u, sonnent it, 
uu\ luudenha, k son oreille; bubdrik, avec tes aiguilles (2). 

4° Devant les substantifs pourvus de l'article, Ye de be, 
fe, le 9 disparalt generaliter, et dans le groupe v/, vc de 
Particle avec lequel b, f, I forment alors syllabe, la voyelle 
est fr^quemment d6termin6e par l'harmonie vocalique : 

1. Comp. pour la reduction de w avec les labiales AfGT., § 16; en 
marocain y et w se vocalisent en i, il apres b et f : biddi, avec ma main ; 
bildni, avec mon oreille (cf. Fischer, MS., 19, 1. 8). 

2. Comp. supra 1 'article. 
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belqlim, avec la plume ; fezzi^ dans l'huile ; IdlgSm, au 
goum. (cf. suprh, p. 44). — Des complexes comme llulid, 
aux enfants; fldrd, dans la terre; blihUd, par les juifs, 
reinvent plutdt phonOtiquement de la rfegle expos6e ci- 
dessus 2°. 

Ki, di (eddi). — 1° Devant les substantifs indOterminOs 
commengant par deux consonnes, ces propositions sonnent 
ke , de et forment syllabe avec la premiere consonne ; kek- 
\dbi, comme mon livre ; dek\dbi, de mon livre ; de plus si 
la premifere consonne est * h h, la voyelle v qu'elle retient 
souvent, vient affecter la proposition et disparatt d'aprfes 
la premiere consonne : ka$d\i, comme mon baton ; dohzd- 
mek y de la ceinture. 

2° Devant les substantifs indOterminOs commengant par 
cvc, cv, ces propositions sonnent ki, di : kirdsi, comme ma 
tOte; disfrjek, de ta selle. 

3° Devant les substantifs indOterminOs commengant par 
une'voyelle, Vi de ki, di se rOduit a I : diufai, de ma soeur; 
kidrdkum, comme votre terre. 

4° Devant Particle, la voyelle i s'Olide complement : 
kedddr, comme la maison ; dessmd, du ciel. 

II en va de mOme des formes parallfeles de di, eddi, ddi; 
elk\db eddifydi, le livre de mon frfere ; elkds ddk\\dj'er 9 le 
verre du marchand ; et comme d'autre part une finale vo- 
calique a, i s'Olide frOquemment devant eddi, on aura cou- 
ramment de singuliers complexes comme ceux-ci : esstibs- 
eddelmudir, la pipe du directeur; eddw-eddeffbib, le remfcde 
du mOdecin; bnns-eddelgdde, les femmes du cadi. 

wa n'est employO que dans deux expressions walldh, 
par Dieu; urdsi, par ma tfete (surtout juif). U subit les 
mOmes modifications que la conjonction j (cf. inf., Con- 
jonctions). 
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XI. — PRONOMS INTERROGATES, RELATIFS, DEMONSTRATES , 

INDfeFINIS. 

Pronoms interrogatifs. 

Les pronoms interrogatifs sont : 

askun {aikftri) et m£n, qui. A l'6tal isol6, le premier est 
de beaucoup le plus employ 6. 11 se complique frgquemment 
en a$lmnh6uwa % dikunhiya, el souvenl aussi perd son a ini- 

tial : $k&n y Skanh6uwa{\)\ c'est ^ + ^jf (2). — 11 ne 
s'emploie pas avec les propositions ; min est alors toujours 
usit6 (3) et donne les formations suivantes : ten, k qui ; 
btmerii par qui; ftmen, de qui; 'ilimen, sur qui ; dimen, de 
qui; 'dndmen, chez qui; nld'men, de qui; md'men, avec 
qui, etc. Les formes bimen, limen, fimen^ 'SJimen^ me pa- 
raissent dties k Knfluence analogique des formations ob- 
tenues avec les affixes personnels biya, Uya, ftya, % Utya. 
D'autre part une s6rie parallfele existe oh la voyelle 
longue est remplac6e par un redoublement de I'm : b&m- 
men, I6mmen,f4mmen } 'bttmrnen (4). On trouve aussi 'aid- 

1. Comp. MGT. t § 162; TG., § 149. 

2. Cf. TG. 9 p. 159; mot a mot « quelle est la sorte ». Rappelons que 
Noldeke le considere comme J^ + o^i (WZKM., 1894, p. 261), et 
que Vollers a propose JM + o£ (persan) (ZDMG. t 1896, p. 331, 332). 

3. De m&me en marocaia cf. Lerchundi, Rudimentos (l rc Edition), 
§ 139; au contraire dans les dialectes maghribins orientaux aSkun se 
combine tres bien avec les propositions (cf. MGT., § 162, TG., § 150). 

4. C'est un proc£d£ dont le tlemcenien offre des exemples sporadiques, 
on ne saurait a cet 6gard etablir de r&gle g6n6rale; mais rappelons les 
deux formes parallfcles de la conjujgaison admirative du verbe sourd 
(cf. supra p. 77, 78); citons aussi mOss, rasoir, frequent au lieu de mils, 
ftor, tambourin = class. ^U». (Comp. Landberg, Arabica, III, p. 37.) 
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men, reprgsentant le classique ^ J-*. Une forme dia- 
lectale secondaire assez curieuse est mnimmen, de qui, qui 

ne r6pond nullement au classique { j^. 

md y a$, was, &$em, quoi. Le premier ma est rare; ce- 
pendant les expressions mahiuwa, mdhit/a, qu'est-ce; 
mdlek, mdlu, etc. , qu'as-tu, qu'a-t-il, sont courantes. — &i 

(^£ ^$\) est moins frequent que wd$ avec transformation 
du p en ; (1). Dans la banlieue, on rencontre des formes 
amplifies wdSta, Ma (2) ; dans le dialecte juif dife (forte 
im&la c l y£ du feminin?). Les formes dSenh&wa, diinhu^ 
dinUy dienhiya, dilenhi, dint, qui ont toutes leur principe 

dans la conservation du tanwin de a^ J;t sont exclusi- 
vement juives (3). — dsem, est fort curieux. Je l'explique 
par di isem, quel est le nom (4), et le rapproche comme 
proc6d6 d' expression d'abord de ai/c&n, qui, et de ashed, 

combien; puis du syrien eildn = ^jj <jiT et de l'6gyptien 

azai= ^j\ (5). — Avec les propositions, <2is'emploieseul: 
b&$) fdi y Idij menndiy r &ldS> n^a'di, etc. Dans Test du d6- 
partement dS ne s'emploie pas avec les propositions ; il est 
remplac6 par ih (inusit6 a l'6tat isol6) : b&h, *5/aA, lih ou 
Yh repr6sente vraisemblablement Taffixe » (6). — Cet h 

1. wd$ inconnu au tripolit.-tunisien ; 1 Equivalent se retrouve par 
contre dans plusieurs dialectes orientaux (cf. Oestrup, 136 in princ. ; 
Reinhardt, § 16; Socin, Diwan, III, §67 6). 

2. Courant ap. Delphin; comp. Houwara, p. 56 ei). 

3. Cf. MGT. y § 162; TO., § 15lfcomp. le s~inu de Baghdad (Socin, 
Diwan, HI, p. 101) et WZKM., 1894, p. 263, note 3. 

4. Quel est ton nom Asmkk ; cf. supra p. 32, note 2. 

5. Cf. Oestrup, p. 136; Spitta, § 81 1); dsem est le chibboleth tlemce- 
nien; son emploi vaut aux Tlemceniens les railleries des autres Oranais; 
a la question dsem, quoi? le Tlemcenien se fera r^gulierement rSpondre 
*&ld§ tsobbdhni besstmm, pourquoi me dis-tu bonjour le poison a la 
bouche? 

6. Comp. MGT., p. 273; Hh % Sh aussi egyptiens. 
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apparalt k Tlemcen dans liy&h, pourquoi, oh i off re vrai- 
semblablement une r6duclion d'une diphtongue primitive 
ai, ei (les juifs disent lit/ad) (1). — L'adjectif interrogatif 
quel, quelle, quelles s'exprime par di men : dimen rdjel, 
&$menmrd,d$menn&s, quel homme, quelle femme, quelles 
gens. 

Pronoms relatifs. 

Ce sont ma, ce que ; elli (Hi, li), eddi (ddi, di), ce que, 
celui que, qui, quel. — Ma est naturellement le classique 
U ; elli apparalt dans nombre de dialectes (2) ; quant h eddi, 
di il est particulier au marocain des villes, et k quelques 
dialectes arabiques (3). A Tlemcen, il est d'un emploi beau- 
coup plus courant qu'elli, mais le dialecte de la banlieue 
Tignore entifcrement. Une finale vocalique en a, i s'61ide 
trfes frgquemment devant elli, eddi : elmr ellijdi, la femme 
qui est venue; elmif\ eddi ssemma, le mufti qui a 6t6 
no mm 6. 

md ne se combine gufere qu'avec la proposition c U& : 
*&lam& qql\li, d'aprfes ce que tu m'as dit ; elli, eddi se com- 
binent fort bien avec s_>, J, vj, ^, yjo et ses composes, 
et donnent : belli beddi, lelli feddi, felli feddi, melli m'eddi, 
'SJelli 'Ueddi. Mais ces compos6s ne s'emploieront jamais 
dans le sens de « qui, lequel » comme relatifs pr6c6d6s 
d'un nom ; ils ne s'emploient que dans le sens de « ce que », 
« celui qui » : 

1. Comp. Socin, Mar., p. 14, 31. 

2. Conf. sur Torigine de ce pronom Landberg, Prov., 297; ZDMG., 
XXII, 124; Oestrup, 135; contra Spitta, p. 81. 

3. II a 616 6tudi6 d'une fag on complete par Kampffmeyer, ZDMG., 
1899, p. 624 et suiv. 
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ma namenS belli men 'dttuyekdeb, je ne crois poiat celui 
dont l'habitude est de menlir; zo^u melliqd^elhum, ihse 
sont f&ch6s de ce que je leur ai dit ; 'dbbi hdd'elk{ab leddi 
yessdhfod 'frith, porte ce livre k celui qui en prendra soin; 
'dndi Imziya fellijib\u^ ce que tu as apport6 m'a fait plai- 
sir. Mais jamais eVdm f'elli mity, Tann6e oil je suis parti; 
on aura recours alors k l'emploi fort classique du pronom 
construit avec la proposition : eVdm elli m&tt fih ; ou k 
une construction barbare trfes usit6e, qui consiste dans 
l'emploi de di avec la proposition, plac6 imm£diatement 
aprfcs le relatif el* dm elli fdS mity (1 ) ; et de mfeme elhdja ddi 
'ildijit, la chose pour laquelle je suis venu (ou elhdja ddi 
ji\ 'iltha) ; elmSfrog di bds dr6btu< le b&ton avec lequel je 
l'ai frapp6 (ou elmetrog di drob\u bih), etc. — Belli et melli 
sont fort employes comme conjonctions, le premier avec 
le sens de « que », le second avec le sens de « depuis 
que » . 

Pronoms demons tratifs. 

Ce sont hdda, hddi, hddu, celui-ci, celle-ci, ceux-ci, 
celles-ci; haddk, hddik y hddtik, celui-li, celle-l&, ceux-la, 
celles-l&. A Tinverse de ce qui arrive pour les premiers, 
lorsqu'ils sont employes comme adjectifs (cf. supra, p. 1 1 8, 
1 19),ils n'6lident jamais comme pronoms leur voyelle finale 
devant Tarlicle : ainsi hdda rrdjel ddi iet\u, celui-ci c'est 
l'homme que j'ai vu; tandis que hdderrdj'el ddi rdh mdji, 
cet homme qui vient ; hadi Imrd Imliha, celle-ci c'est la 
femme vraiment bonne ; hddelmrd Imliha, cette brave 
femme... ; hddu nnds elli lq6{hum elbdra/i, ceux-ci sont les 

1. Ou encore kVdm elli f&in mitf. 
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gens que j'ai rencontres hier; hddennds Hi maiyin qqd- 
ddmna, ces gens qui marchent devant nous. 



Pronoms ind&inis. 

Quelqu'un, se traduit par icd/iad, hddd ou par wahdcr- 
rdjel, wdhdelmrd. — Quelque (adjectif) se traduit par bad, 
qui s'annexe trfes bien les enclitiques personnels, bad 
ennds, quelques gens ; badna, quelques-uns d'entre nous ; 
MWAt/7n,quelques-uns d'entre eux;ainsiil est trfcs classique. 

Certains, se traduit 6galementparfof </ou par ii{\) : Sinds, 
certaines gens ; ii qbdben, certains ignorants ; ii a aussi par- 
fois un sens admiratif et se traduirait assez bien par le 
frangais « un tel, une telle » : 'dndu si drdfa si fsdha, il a 
une telle courtoisie, une telle 6l6gance de langage ! 

Un tel, est/ldn, class, j^b, comme dans tous les dia- 
lectes; on lui adjoint parfois Tethnique fldni : fldn el/ldni. 

L'un Tautre, les uns les autres, se traduit par bd*d, InViU 
en annexant au premier bd'dutt des enclitiques personnels 
pluriel : nemsiu m'd bd'dna bad, nous partirons les uns 
avec les autres ; ydhhoimu men badhum bad 9 ils ont 
bonte les uns des autres. 

Tout, s'exprime par le classique hull, qui peut se cons- 
truire de diff6rentes fagons. Dans le sens de « chaque » il 
se construit fort classiquement avec un singulier ind6ter- 
min6 : kidl eblad, chaque pays; kidl nhdr, chaque jour; 
kidl wdhad, chacun {/cull wdhad di, quiconque). Signaloris 
la persistance du fatha de kiilla y6m, chaque jour, par 
influence de la langue classique. — La construction r6gu- 

lifere du xS\J est encore fort employ6e ; tout a alors le 
1. Cf. en berbere Temploi de hera ou chera, chose. 

12 
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sens de « la totality » : ennds kullhum, la totality des 
gens; elbl&dkullha, la totality de la ville; elbladd{ kullhum, 
la totality des villes. Au lieu de hull on emploie fr6quem- 
ment le feminin kulla : ennds kulltthum, elblid kulWJia, 
elbladd\ kulU\hum. — Au pronom affixe du x5 Lf se sub- 
stilue fr6quemment Particle. C'est un proc6d6 que tous 
les dialectes connaissent, et que la langue classique elle- 
m&me n'ignore pas entifcrement : ennds okkiill, elblsd 
elkull, elbladd\ elkull. — En fin un dernier pas est franchi 
oil la construction devient barbare, et peu fr6quente je 
crois, dans les autres dialectes : elkull (dkkull) (1) vient se 
placer avant le substantif et Ton a elkull 'ennds, dkkull 
ebblid y ekkull ebbldddt. 

Autre, esta^or, f6m. ufyra, pi. ufyrin (brin); avec Tarticle 
labor, liifyra, lufyrin ; avec wdfyad, wahddbor, un autre ; 
wahdubru, une autre ; wahdu^rin, certains autres. Le f6- 
minin glide son u initial, aprfes une terminaison vocalique, 
et forme alors un v6ri table enclitique : marrdbra, une 
autre fois; il en est parfois m6me ainsi, aprfes une termi- 
naison consonantique bdbbra, une autre porte, h c6t6 de 
bdb Afyra (2). — « Un autre que », se traduit par rir : riri, un 
autre que moi ; rirek, etc. 

Rien, se traduit ordinairement par wdlu {Jj) (3); on 
emploiera encore (avec la negation) hd\\a hdja, hd\\a 
hdbba (pas un grain) hdtta Slhdja, et enfin par la locution 
wutqdl : maatdni wutqdl, il ne m'a rien donng (4) 1 

1. Cr. supra, p. 33. 

2. Comp. MGT., § 164, 7). 

3. Comp. Socin, Mar ok., p. 28, note 33; inconnu dans le Maghrib 
oriental ; jusqu'a nouvel ordre, on ne peut guere expliquer cette expres- 
sion que par le classique^, m6me si. 

4. wufqtil, et m£me si lu dis ; parfois, dans le langage tres 

familier complex sous la forme wutqdl brill, wutqdl binini ! Cf. l'emploi 
d'une deformation de J>£> avec un autre sens dans un autre dialecte, 
ap. Socin, Diwan, III, § 50 6. 
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Le pronom r6fl6chi m6me, moi-m&me, toi-m&me, etc., 
se traduil par br&h y bntfs, bddt, avec les affixes person- 
nels : je viendrai moi-m6me, nji bruhe; tu travailleras toi- 
m&me, tybdem bntifsek; il 6crira lui-mfeme, yikteb bddtu; 
on emploie encore pour la troisifeme personne Texpression 

di be$$dhh, 2*^^ en r6alit6 : n\in iSittdn dlbessdhh, tu esle 

diable lui-m6me (surtout juif). — Hih et nifs servent encore 
avec annexion des affixes personnels, soit comme regimes 
directs, soit avec des propositions k exprimer diverses 
id6es que d'autres langues rendent par la voix moyenne, 
ou par des verbes r6fl6chis : q\H r&hq> il s'est tu6; \&l$dem 
Inkfsha, elle travaille pour elle-mfeme; niqta addtnya 
mendA\i, je renoncerai au monde. 
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XII. — Adverbes, conjonctions et particules 

Dl VERSES. 

Les observations de Stumme sur les adverbes tunisiens 
valent pleinement pour le tlemcenien (1). Tout d'abord 
nombre de mots sont h la fois adverbes et propositions, 
adverbes et conjonctions; et il est difficile, 6tant donn£ le 
g6nie de Tarabe fort different de celui des langues euro- 
p6ennes, de classer certains mots plutdt dans les adverbes 
que dans les conjonctions. En second lieu le nombre des 
adverbes demanifereestextr&mement6tendu.Quantit6d'ad- 
jectifs, de participes peuvent jouer ce rdle : milk, bon ; 
msdqqom, comme il faut, el directement; bdtel, en pure 
perte, et gratis; qrib, prfcs; £Vrf, loin; k\6r, davantage; 
qSll, moins ; etc., etc. Ce sont 14 des succ6dan6s vulgaires 
du JU classique ; la terminaison du ^y& ne s'est main- 
tenue avec le tanwin que dans ab£ddn, jamais; elle est de- 

venue simple a dans zama> alors done, U>j ; marh&ba bi, 

bienvenue h, ^ '-^y 5 labiidda, n6cessairement, *x> b) est 
plus frequent encore qu'une forme plus vulgaire labedd. 
Enfin l'idgeadverbiale de manifcre est encore fr6quemmenl 
exprim£e par un nom muni d'une proposition (g6n6rale- 
ment b) : besstif, forc6ment; bel'dni, intentionnellement ; 
belqouwa, avec acharnement ; bes$dhh, v£ritablement; fel- 
•&da, habituellement. — Distinguons : 1° les adverbes de 
lieu ; 2° les adverbes de temps ; 3° les adverbes de ma- 
nifere ; 4° la negation el Taffirmation ; 5° les conjonctions, 
locutions conjonctives, locutions adverbiales conjonctives ; 
6° les interjections. 

1. Cf. TG. 9 § 177* 
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Adverbes de lieu. 



Les principaux sont les suivants : 



fain, oii; 
Ifdin, oix (oonTemeni) ; 
mndin, d'ou; 
hdnd y ici; 
mtinna, par ici ; 
hdn&k, I 

a*, P' bas; 

ttmma, \ 
Umm t > Ik ; 
ternmdk, ) 



kI 



par tout; 



'allimin, k droite; 
&letemdl> k gauche ; 
fkullmdda\ 
fkull modreb, 
Ifoq, en haut; 
menfdq, (Ten haut; 
##£{, en bas; 
mentdht, (Ten bas ; 
Iqodddm, devant; 
meHqgdddm y fc dmot; 



SaJ derriftre; 
melUura, de derrtere, 
Iddhel, dedans ; 
menddhel, de dedans ; 
Ibarra^ dehors; 
menbdrra, de dehors; 

</uaa #Maa, ) 
6/tAa, de c6t6. 



Fain est aussi marocain ; dans la banlieue on rencontre 
le win du Maghrib oriental (1). II se rgduit trfes bien a 
fan : par ex em pie, avec en outre assimilation de Yn h IV, 
couramment dans l'expression fdr-rdk mM, oil vas-tu. II 
s'emploie trfes bien concurremment avec If din pour indi- 
quer le mouvement. — mndin est parfois mndn 9 jamais 
mnin comme dans le Maghrib oriental; mais mnin existe 
dans la banlieue. 

Sur menna cf. sup. p. 19. 

Uura, mellfara marque de nouveau la singulifere affec- 
tion du tlemcenien pour la diphtongaison secondaire eu, 
ou. 



1. Fain est d£cid6ment ^\ L5* et non o£^»; c'est ainsi que Texpli- 
quait d6ja Spitta, p. 172, contre Oestrup, p. 136 et Snouck Hurgronje, 
Mekk. Sprichw., p. 102, note 2); d6ja la forme omani fhen semblait 
donner raison a Spitta (Reinhardt, § 16, p. 33). Les r^centes etudes de 
Landberg laissent peu de doute sur la question (Hadramout, p. 526, 527). 
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durri qui se retrouve aussi en tripolitain et dans certains 
dialectes orientaux est naturellement le turc ^yy; il 
existe aussi dans les dialecles ruraux de l'Oranie (1). 



Adverbes de temps. 



Les principaux sont les suivants 



fdiwoq, quand; 

woqtdi, k quelle heure; 

dirwoq, maintenant ; 

qbily avant; 

qbdyely bien avant; 

bad, ) 

menbd^d, ) ' 

fltuwol, d'abord; 

feltdli, en dernier lieu; 

btfon, de bonne heure; 

di?na, 

ddirn, 

ab&ddn, 

'6mr (mt les sufhes), 

mdrramdrra; ) de temps en 

mdrra fezzmdn, ) temps ; 

mdrra ... mdrra, tant6t ... tan- 

t6t; 
fissd\ tout de suite; 

***' jbie Dl 6t; 
meHqriby ) 

felqdbel, k Tavenir; 



autrefois; 



toujours; 



jamais; 



fezzmdn, 

zmdn, 

felmdde, 

felqdtm, 

kulla ydm, chaque jour; 

elydm, aujourd'hui ; 

elbdrahy hier; 

euulelbdrah, avant-hier; 

$yulelbarhain 9 avant avant-hier; 

rodda, demain; 

rir rodda, apres-demain ; 

hade l' dm, sand, cette annge ; 

% dmliuwol, l'annge dernifcre; 

'amleuuttin, ii y a deux ans ; 

mibtdda, longtemps; 

hddi mibidda, 

hddi $hdl, 

qlil, rarement; 

mazdl, \ 

f dd, r dda r encore ; 

bdqe, ) 

bezzaf y souvent. 



ily a loogtenps; 



Ml X 

Fdiwoq, sj^ij ^\ j se r6duit trfes bien h fdwoq d'une 



1. Par ex. Delphin, p. 274 inprinc. 
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part, et k fiwoq de Tautre ; on entend encore les accen- 
tuations faiwdq, ffiivdq, flw6q{\). 

woqtdJy * *, ^\ vju^j est employ6concurremment avec 
fas men wdqt, fdi men saa ; il ne signifie jamais « quand » 
mais bien « k quelle heure ? » . 

(Urwoq est proprement cJ^H 13 ; il est commun avec 
des differences de prononciations k la plupart des dialectes 
alg6riens ; on entend encore k Tlemcen droq, drdq (2). 

qbdyel m'a 1'air d'une deformation de JLJ inusit6 (3). 

dima ne semble pas devoir fetre expliqu6 par L?b pour 
les raisons donnSes par Voile rs (ZDMG., 1896, p. 332). 

'Smr donne la s6rie suivante avec les suffixes : V)mn, 
'dmrek, 'Smru, 'omm&rha, ^ommtirna, 'ommtrkum, ( om- 
mfrhum. Le redoublement de Ym avec les suffixes con- 
sonantiques inlervient vraisemblablement pour sauver de 
l'evanouissemenl la voyelle brfcve de la premiere syl- 
labe (4). 

euixVelbarhdin est un duel comme K dmleuuUin ; dans la 



1. Dans la banlieue wimta, yetntdS k rapprocher du tripolitain dmtd, de 

l'Sgyptien imte {^^ J}\) (cf. aussi Lerchundi, Vocab. sub. voce cuan- 
do). ; 

2. Cf. Delphin, introduction, VI; Sonneck, CM.,\ri y note a); aussi 
Houwara, p. 28. az); dans certaines regions de TOranie la prononciation 
de 17 s'est conservee delwSq. Tout pres de I'e'gyptien delwaqt et du 
syrien hallaq. — Chez les juifs tlemceniens, le ddba marocain (cf. Dozy, 
I, 419) est d'un usage courant; dans la banlieue on trouve dakettii dans 

lequel entre le>-3 du Maghrib oriental et de TOrient (cf. Delphin, p. 67 
ii); p. 241, 1. 8; tripolitain touwa; tunisien tduwa\ omani tau; cf. aussi 
Landberg, Hadramout, 321, 322; Vollers, ap. ZDMG., 1896, p. 332). 

3. Dans le mfime sens que bezzdyef qu'on trouvera plus loin et que les 
tripolitains crt\*^ = O^i v^o\j = CA ^-*£^ = v_*Ux> (cf. TBL, 
p. 135, 88 a); if GT„ §151,/). 

4. Comp. la serie marocaine ap. Fischer, MS., 40 in fine. 
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banlieue on emploie au lieu de elbdrah, ydmes (^T : wul- 
mndmes, wulmnamsiri) (1). 

rodda est un curieux exemple de retour h une trilit6ralit6 
secondaire ta.o; dans la banlieue on emploie rodwa. 

hddi mwidda, hddi shdl se construisent comme il suit : 
hddi mwidda masettekS, il y a longtemps que je ne t'ai vu ; 
ou hddi Shdl melli ma set{ek$, ou hddi mwidda (Shdl) wdna 
ntikmi, il y a longtemps que je fume (le w = ^ serait alors 
un JU. fort classique) (2). 

mazdl et 'dd sont des parfaits de verbes; bdqe (moins 
employ6 k Tlemcen qu'au Maroc) est un participe actif. 
mazdl peut ou se conjuguer ou rester invariablement : 
mazelt {iqra, tu studies encore; ma zdlu yebbedmu, ils 
travaillent encore, ou ma zdl tfqra, ma zdl yfybedmu. — 
Bdqe peut s'accorder ou rester invariablement : bdqe 
ydhhartu, ou bdqyin ydhhartu, ils labourent encore; bdqe 
\iirzel, ou bdqya \urzel } elle file encore. 'Ad, qui sonne 
aussi r dda, est toujours invariable (3) (cf. sur Temploi de 
ces mots avec la negation infra, p. 189). 



1. Ainsi dans ces expressions avec chute de eu comme en tunisien et 
en omani (cf. TG. t Glossaire, 182, 183. 

2. o II y a longtemps qu'on ne t'a vu » aussi tres couramment "d$ 
men Sdfek, il a vexu longtemps celui qui t'a vu ! 

3. Au contraire en tunisien (employe* avec la negation), cette forme 
n'est pas encore completement sterilised ; elle a encore les trois 3 e pers. 
(cf. TG.j p. 139; sterilisee en tripolitain TMG., p. 308; conjugu6e encore 
completement en 'omani, Reinhardt, § 272; prenant les affiles dans 
TArabie du sud, Landberg, Hadramout, 421, 665). 
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Adverbes de manifcre, quantity, etc. 



d 



amsi; 



aussi ; 



Les principaux sont : 

ktf, 

kt, 

kifdi, } comment ; 

kyds, 

kds 9 

'aids, \ 

liijak, f pourquoi ; 

'alahatrds (rare), ) 

shdly combien; 

hdkda, 

kaddlik, 

idni, 

tanydk, 

kWr, plus; 

qoll, moins; 

elqolla, le moins ; 

elkutra, le plus; 

bessSf, forcement; 

bdtel, gratis, en pure perte; 

beUdni, de propos d61ib6r6 ; 

belrofla, par negligence; 

% &lelrdfla y k l'improviste; 

beljtmla, en gros; 

qoddqddd, juste; 
benniya, tr6s volontiers ; 



beaucoup ; 



bdrka, assez, seulement; 

fdqot (fdqod), seulement; 

wdhd (avec les affixes), seul; 

bezzhfj 

bezzdyefy 

swlya, un peu ; 

wdlu, pas du tout; 

trinubin, passablement ; 

elkull, absolument; 

wutren, Svidemment; 

biasikk, endubitablement ; 

btiq6n 7 certainement; 

beitoqdir, 

bettoqrtb, 

bellturi, k reculons ; 

mes6qqdm y comme il faut; 

belmdra, pour m&noire. 

bessy&sa, 

bettawti, 

belldii, 

swiya beiwtyat peu k peu; 

bedd&rja, progressivement; 

bennuba, tour k tour; 

diim, droit; 

beVdujiy de travers; 

swaswd, exactement ; 

belmziya, de bonne gr&ce. 






k peu prfcs; 



lentement, douce- 
ment; 



Ki oe peut gufere fetre expliqu6 que comme une abr6- 
viation de kif; il est courant comme adverbe cTinterroga- 
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tion par exemple dans l'expression kirak, comment vas-lu, 
qui est la veritable manifere en tlemcenien de s'informer 
des nouvelles d'un ami. — Kydi et kdi sont-ils r6form6s 
directement sur kl ; sont-ils des corruptions de kif&S aprfes 
chute de Yf, je ne saurais le decider catggoriquement (1). 

Sur liy&h, cf. supra. 

Sh&l est JU> *^ ^ ; c'est la seule fagon h Tlemcen 

comme au Maroc de dire « combien? », le <j*tls du Ma- 

ghrib oriental est inconnu, et aussi le Jf classique des 
dialectes b6douins. 

Bdrka, assez, et « seulement » est bien comme Ta 
expliqu6 Stumme, o/Jb et n <>n XS^; il prend les affixes 
pronominaux barkdni> barkdkum, etc., j'ai assez, vous avez 
assez (2). 

wdhd donne la s6rie suivante avec les affixes : wdhdi, 
wahdek, wahdu y wahhddha, wahhddna, wahhddkum, 
wahhddhum; h rapprocher de la s6rie 'Smri, 'omrek, etc M 
cf. supra. 

bezz-dfme paralt ^^If, en tas (cf. supra y p. 29) et bez- 
zdyef une corruption dans le m&me sens que qbdyel (cf. 
sup., p. 183). 

wu\ren donne avec les affixes la s6rie suivante : wut- 
\erni, 6videmment moi ; wiitterneky wii{\ernu> wu\rinna y 
wutrtnkum, wu\rinhum. Ce mot semble apparattre dans 
plusieurs dialectes; dans la banlieue, il se prononce trfes 
distinctement avec le ^, ce qui empfeche de Fexpliquer 

par J>' j^»j ; peut-fetre vaut-il mieux le reporter aux expres- 

sions classiques l^Jl, L»l^t (3). 

1. Aussi ^tf, ap. Beaussier, 571. 

2. Cf. TG., p. 160. 

3. Cf. LA. 9 V, ">o in princ. ; comp. Delphin Cy> p. 66 i); Socin, Mar., 
p. 30, note 39; Diwan, III, § 54 f). 
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Belleuri me paraft avec une terminaison d'ethnique 
(com p. belfbrqe, bel'dup), devoir 6tre rattach6 k iira, 
leura; Beaussier connatt tj^Jl, & reculons (1); je crois 
d'autre part que les curieux J^|^, ^M de certains dia- 
lectes oranais (2) sont dues k une de ces m6tathfeses si 
frgquentes dans les mots qui contiennent des liquides. 

belghrda nous offre un nouvel exemple de l'emploi de 
^J dans le sens de « unit6 » (3). 

be\tdwil est Jj^uJb ; belldti que les demi-savants expli- 
quent couramment par un emprunt au Goran (4), se rat- 

tache en fait au classique y^ (5). 

belmziya me paraft le trfcs classique ^y, bien plutdt 
que 1*y comme le veut Stumme {TBL. y p. 151). 

Affirmation, negation, interrogation. 

La particule affirmative en llemcenien est yM(6). N'dm 
n'est employ6 avec le sens de « oui » que par les gens 
cultiv6s. Mais dans le langage courant, il a la signification 
de « plalt-il? » 

« Non » est /rf, ld\ laid, laid* ou lawdh (7). 

La negation est essenliellement ma : ma y&qbel, il n'ac- 

1. Cf. Beaussier, p. 729. 

2. Par ex. Delphin, p. 28, 1. 4; p. 52, I. 6; p. 113, 1. 4. 

3. Cf. Beaussier, p. 535, 536; Delphin, 260, note o et 283 passim : en 
houwari kurd, pierre [Houwara, 36 cf). 

4. £j*»*-\ ^yt ^b N\, Coran, VI, verset 153. 

M M 

5. LA., XX, i»r, i«r, Lk>t \>\ ^^Xb ^UJtj; comp. Socin, Mar., 38, 
84). 

6. D6j& classique ^\ do\. 

7. AA)\^ N? cf. Houwara, p. 30 bd). 
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ceptera pas; ma qbel, il n'a pas accepts. 11 faut signaler i 
ce propos la curieuse forme ma ndrif\, je ne sais pas. 
Quelle est Forigine du ( final? II se pourrait que naref 
(n&'drf, cf. supra p. 54), proprement l* e pers. du futur 
de '&${, ait 6t6 consid6r6 analogiquement comme parfait 
de la VII 6 forme, et que le t soit celui de la premifere per- 
sonne de ce temps ; car on dit couramment en employant 
le parfait ma donni^ je ne crois pas ; ma h&stbt, je ne pense 
pas, etc. (k c6t6 de ma ndqnn, mdndhseb), lorsqu'il s'agit 
(Tune action commence dans le pass£ et prolong6e dans 
le pr6sent. 

Outre la particule ma, un enclitique &', i, s'annexe trfcs 
g6n6ralement au thfeme verbal (1); il se place en principe 
aprfcs toutes les autres enclitiques. II attire F accent sur la 
syllabe qui le pr^cfcde (H) ou sur celle qu'il termine ($) : 
ma tyrejtiiS, vous n'6tes pas sortis; ma yatehul'eks, il ne te 
le donnera pas; mdjdbfiumlU, il ne me les a pas apport£s. 
Lorsque le verbe est muni de Fenclitique de la 3 e pers. 
ms. sing., cet enclitique, dans les cas oil il sonne h (cf. 
supra p. 121) ne devienl jamais M devant i, A", comme en 
tunisien. Mais il peut disparaltre : ma qbelndU, nous ne 
Favons pas accepts ; mdjdb&hti, ils ne Font pas apport6, 
ou ma qbelndi, majdbtisi (tout k fait comme : nous n'avons 
pas accept6, ils n'ont pas apport6) (2). — Citons enfin ici 
la locution bien connue makctil, trfcs souvent employee k 
Tlemcen sous sa forme originelle makdnS, il n'y a pas. 

ma ... . si avec les pronoms personnels forme une 
s6rie, repr6sentant une sorte de conjugaison negative du 
verbe 6tre : mdni4(i) 9 maks{i), mdhwAS{i) } mdhydS{i), mah- 
nas(i)i mdkum${i) mdhums{i) : manisi ferhdn, je ne suis pas 

1. Jamais la negation ne sonne e§ comme en tripolitain (cf. MGT., 
p. 227; Sonneck, CM, t\ h); w d); im i). 

2. Gomp. TG., p. 147; MGT., § 202. 
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content; mdhydi ferhdna, elle n'est pas contente. Dans le 
dialecte juif on trouve les formes all6g6es du Maghrib 
oriental pour les deux 3 e pers. sing., hu et hi, mdhHiS, 
mdhU\ et m&me les formes contractus moi, mis des dia- 
lectes orientaux, employees comme negations de qualifi- 
catifs : m6S mlxh, pas bon ; mU mliha, pas bonne. — Men- 
tionnons encore les locutions ma menn&§, ma menhdj, ma 
menhiimi, « il, elle ne vaut rien, ils, elles ne valent rien » 
qui sont devenues des adjectifs au point de se construire 
avec l'article : errdjel elmamennui, l'homme qui ne vaut 
rien (i). 

La locution mdii, avec les variantes miiii f mail, et mii 
(cf. sup. p. 50) plac6e devant un nom, un adjectif, un pro- 
nom, suffit h elle seule h exprimer la negation du verbe 
6tre : mAH n\in, ce n'est pas toi ; miiii nds hddu, ce ne 
sont pas des hommes, ceux-ci ; hdda mU melih, <ja n'est 
pas bon; mdii ntd f alh$,didip&s en fer, etc. La m6me locu- 
tion pr^cfede encore parfaitement, la sorte de conjugaison 
rdni, rdk f qu'on a vue plus haut (cf. sup. p. 123); ainsi mdii 
rdni ferhdn, je ne suis pas content ; mdii rihand, elle n'est 
pas ici (h c6t6 de ma ranii ferhdn, marUi hand), etc. 

Ne...que est md...rtr, ma... ill \ il n'arrivera que du 
bien, ma ik&n rir 'elfrir; je ne prendrai que quelqu'un de 
bien, ma ndfyud ill elmlif}. 

Ne ... plus est : madds, mabdqU (cf. supra); il ne tra- 
vaille plu3, maddS yfydem ; il n'est plus Ik, mabaq&i 
t&mma. 

Ne ... encore est r dd ma... Si, mdzdl ma...£i y bdqe 
md...ii: il ne travaille pas encore, 'dd ma ye1$d&m$\ il n'est 

1. Je ne pense guere qu'il faille voir la un emploi de J\ comme 
J^-o^ft, pour ^^\ comparable a celui qu'ont note les grammairiens 
arabes : 4JU j £a» L ^b r XJ\ <^U C^j\ U (cf. Ibn 'Oqail sur VAlfiya, 
ed. du Caire, 1306, I, p. va). 
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pas encore arriv6, mdzal mamolS; il n'est pas encore la, 
bdqe mdrdS \imma. 

Rien est, comme on Fa vu, hdt{a hdjja, hd\\a hdbba^ 
wdlu % wu\q6l\ avec les deux premiers la negation n'est 
jamais ma ... Si, inais simplement ma; avec les deux der- 
niers elle est indififeremment mil ou met ...Si ; ma ytrbah 
hd[\a hdjja y il ne gagne rien ; ma 'fydni hdtta hdbba, il ne 
m'a rien donn6 ; ma ya*m6lS wdlu, il ne fait rien ; ma ye- 
qrdS wu\q6l, il n'6tudie absolument pas. 

La negation la (iJ) s'est conserv6e comme negation ha- 
bituelle de l'impSratif : Id \am&lS h&kda, n'agis pas ainsi; 
la \kufruS n\um&n, ne soyez pas impies vous autres ; ce- 
pendant, \k encore, Temploi de md ...Si est parfaitement 
possible. — la sert encore k rendre la negation r6p6t6e 
ni...ni : je ne te donnerai ni dipldme ni certificate ma 
nat&kS la ijdza uld Shdda. — Enfin elle apparalt aprfes les 
verbes de peur, de prohibition, d'avertissement, parfois 
avec un emploi expl6tif qui est trfes classique : rddd bdlek 
la tteh y prends garde de tomber; nl$df 'Uik la tffzed, je 
crains que tu ne tournes mal. 

La particule d'interrogation est essentiellement Tencli- 
tique Si, qui, dans ce cas, ne devient gufere S : mllhdSi, est- 
elle bonne ; fh&m\Si, as-tu compris ; jabtihSi, Tont-ils ap- 
port6 ; §alldSi y a-t-il fait la prifere. L'intonation seule de la 
phrase suffit frgquemment au reste k exprimer Interro- 
gation. 



Conjonctions, locutions conjonctives, 
adverbiales conjonctives. 



Les principales sont : 
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lorsque ; 



au moment ou; 



avant que ; 



belli, que; 
b&Sy afin que; 
mndin, 

«/. 

At (1), 

ttmma, 

elwoqtelli, ) 

mndinki, \ 

qbtlla, ) 

qb£lma % ) 

bd'dma, \ 

bd'dki, > aprfcs que ; 

bd'dli, ) 

rirki, seulement, maintenant 

que; 
ktma, de meme que ; 
ytmken, 
bdl'ek y 
waqSla, 
ytqder isir, 
Idzem, \ 

la budda, \ il faut que; 
bessSf, ) 



il se peut que; 



hdtia {hid), jusqu*& ce que, 

aussi ; 

lukdn, \ 

Ida, I si; 

Ua,ld, ) 

leuma, si ce n'6tait que ; 

qoddma, autant que ; 

^lahdtor, parce que ; 

lukdn hdtta, \ A . , . 

l'*\ 1-1 a I meme, si bien 
hatia lukdn, \ f 

ba'dtmma, ) qUe; 

ghdl, maddj vm 

des prepositions, 
mahdddy plus... plus ; 
mdddm, aussi longtemps que ; 
elhasdl, bref; 
hdmmdla (rare), mais, cepen- 

dant; 
s r d t or done ; 
Idken, \ 
laktnnij > mais; 
lainni, ) 
wa, u t et; 
wulla, ou bien. 



}• 



combien. 



L'emploi de ki donne lieu k quelques re marques. Tout 
d'abord, il faut dire qu'il est beaucoup plus frequent que 
ki/ dans le sens de « lorsque » : ki Iji, lorsqu'il viendra ; 
ki jA, lorsqu'il est venu. ki semble bien ici encore (cf. 
supra, p. 185) une forme abr6g6e de kif, qui dans le sens 
de « lorsque » est d'un emploi courant dans le Maghrib 
oriental. Mais faut-il l'expliquer encore par ktf amput6 
de son /final, dans mndin ki Ijt, lorsqu'il viendra; bad 

1. ^S lorsque, not6 aussi par Beaussier, 575; et par Machuel, Jf4- 
thode, 375. 
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kl jd y aprfcs qu'il fut venu ; Hr kl usdl> c'est seulement 
maintenant qu'il est arriv6 (il vient d'arriver) ; rdh Id mia y 
il vient de partir? La question paraltra aii moins douleuse. 
Sans doute on pourra comparer k Temploi de ki = kif 
dans mndin ki, badki, rirki, l'emploi de 1' autre conjonc- 
tion temporelle la =. \h\ synonyme de ktf dans qb&lla, et 
dans le maghribin oriental bddla (1). Mais cet emploi de 
la lui-mfeme (a c6t6 de qbilma^ badma) n'est pas parfaite- 
ment clair. D'autre part il est remarquable que kl dans 
bd*dki joue exactement le m&me r&lequc ma dans bd*dma, 
et que li (elli) dans bd'dli (les trois formes sont 6galement 
usitGes k Tlemcen), c'est-k-dire celuid'une sorte de relatif 
r6pondant assez bien k la conjonction franchise « que » ; 
par Ik, il paraltra fort possible d'expliquer ki dans ces 

exemples par j^, comme le veut Kampffmeyer pour la 
particule marocaine ka(Z). II est surtout int6ressant de 
rapprocher la tournure \J »tj, signal6e par ce savant (inu- 
sit6e k Tlemcen), de rdh kl msd (trfes courant dans le dia- 
lecte) (3). — Enfin il faut noter la curieuse prononciation 
kima = L£ : kima qdtlek, comme je t'ai dit; Tinfluence de 
kifse fait peut-6tre encore sentir ici. 

mndin (mndin) se r6duit frgquemment k mndn et jamais 
a mnin, comme dans les dialectes ruraux de l'Oranie (4). 
11 provient de ^j| * comme mndin « d'oti? ». La signi- 
fication k la fois temporelle et locale de la racine ^H 
explique suffisamment cette double derivation. 

Sur waqtta, cf. supra p. 89; bdl'ek semble bien le turc 

i. Cf. TG„ p. 176; tripolitain ld-g4b<?l. 

2. Cf. WZRM.i 1899, Beitrdge zur Dialectologie des Arabischen. 

3. Cf. id., p. 236. 

4. Cf. aussi TBI., 135. 
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hd\ta {htd y cf. supra p. 50) s'emploie couramment avec 
le sens de « aussi, mfeme » dans des constructions comme 
celles-ci : hdtta fynd jiw, nous aussi nous sommes venus ; 
ydkul h{eljifa y il mange m6me la charogne [ici proposi- 
tion]. Pr6c6dant imm6diatement un verbe au futur, cette 
conjonction peut 6tre traduite assez exactement par le 
verbe francjais « aller » : hd\\a niuf, je vais voir; hd\\ayt, 
ilvavenir (1). 

ila, Id, pour lit est frequent dans la plupart des dia- 
lectes. 

lukdn s'emploie frgquemment r6p6t6 en tftte de la pro- 
position principale (2). 

bddimma % mfime si, bien que, me paratt L»t jjo. iJt si 

usit6 k l'6tat isol6 dans le Maghrib oriental, n'apparalt en 
tlemcenien qu'en composition dans bddimma, d'abord; 
et aussi dans hamm&la (cf. suprh p. 20). 

shed, mddd (3), se construisent comme il suit : Shdl 
mnennds, Shdi n0 € annds, Shdl dennas (ihdd dennds); ou 
mddd mn'ennds, nffi annds, dennds, combien de gens!; il 
faut citer encore ici les locutions bien connues madabiya, 

mdddbik, etc. ^f'^, combien je d6sirerais! 

mdddm se construit avec les affixes regimes directs (4) : 
mdddmni hdi, aussi longtemps que je vivrai; mdddmna 
nebfredmu uma nerb8h6$ y si longtemps que nous travail- 

1. A rapprocher ccrtainement comme proc&te cT expression de la for- 
mation du futur en 'omani par prefixation de ha = ^^ (cf. Reinhardt, 
§ 270); comp. aussi Tempioi de hdtta et ta en syrien et en marocain 
(Socin, ZDMG., 1892, p. 358; Landberg, Prov., 356; Oestrup, p. 152). 

2. Cf. sur les nuances que marque l'emploi de (la et de lukdn, Ma- 
chuel, Mtthode, p. 199. 

3. \>U tr6s classique dans cet eraploi et tr6s courant k Tlemcea. Comp. 
TBI., p. 12, note 21. 

4. Cf. T0., p. 142 in medio. 

13 
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lions, nous ne gagnerons rien. Si le tunisien n'offrait pas 
encore les traces d'une conjugaison {mddumt, etc.), j'ex- 
pliquerai volontiers cede expression par une 4° forme 

admirative A>l U (cf. supra); mafyddd se constant de la 
mfime fagon : mahdddu yijidem uhiuwa y&rbah,, plus il 
travaille, plus il r6ussit (aussi : mahdddu yfydem mahdddu 
yirbah). 

blha$6l (certainement classique J-^li') est k rapprocher 
du tunisien ellidsylu. 

lak&nni semble ^LS^ ; et lainni, trfes frequent dans les 
dialectes ruraux de l'Oranie, s'explique peut-6tre par une 
chute du k\ dans la terminaison i, je vois bien plutdt l'af- 
fixe de la 1" personne, qu'une forte imdla comme le veut 
Socin (1), car on rencontre encore lainriek, lainnu ; il faut 
citer en outre deux curieuses deformations de ^^; Tune 
estl4mkenjemk4nni(\>eut-btre influence de ^^ yemken) ; 
Tautre lemkainni (peuMitre influence de ^). — Sur s&, 
cf. supra p. 50. 

wa, et, sonne d'apr&s les mftmesrfegles qu'en tunisien et 
en marocain (2) : 1° u devant cv ; 2° w devant une voyelle ; 
3° wv devant ccv. La voyelle de wv varie suivant le voisi- 
nage vocalique ; elle est le plus souvent u ou 6 ; mais de- 
vant £ et ^ elle est g6n6ralement a, et devant », a; wa'fd, 
et il donna; wafyroq, et il a brul6 ; wdhrtb % et il a fui. 

widla est « ou » $\ J9 comme dans nombre de dialectes; 
ou ...ou est yd. ..yd. 



1. Mar. 192, note 103. 

2; Cf. TO.; p» 143, 144; Fischer, MS. 19, 20. 
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Interjections. 

Elles sont natureilement fort nombreuses. On n'en trou- 
vera ici que quelques-unes trfes couramment employees, 
ou plus sp6cialement tlemceniennes. 

L'6nigmatique ydndra yalindra, etc., exisle k Tlemcen 
sous les formes yddra, eh bien ! est-ce que? et ydmindra^ 
plaise kDieu (1) ! 

ydha?rdh, h6las I (surtout en parlant de personnes et de 
choses disparues) r6pond au classique *bj~cd>. 

b&lek, prends garde ! est ravertissement du cavalier au 
piston. 

bdrka, assezl (synonyme yfazi, cf. sup. p. 29), bdrra, 
dehors ! fissd\ d6p6che-toi ; ewa, oui da ! eh bien I allons I 
(JJIj ^1, Spitta, p. 168), et yalldh, allons! ont des plu- 
riels par analogie avec les imp6ratifs barkdu, barrdu, 
fissd'o, ewdu y ycdldhu (2). 

La formule habituelle de sermenl eslfydgg rdbbi, et chez 
les Juifs brds errdbb eV&ziz ; wall&h est l'habituelle fagon 
de demander confirmation d'un fait surprenant ; ydl&tSJ 
(sic) est une exclamation de surprise ou de piti6. 

'assldma, salut ; §dh/?a, merci ; b?afafyeki porte-toi bien ; 
le souhait marocain alldh ihannik est courant ; fdm&ll&h, 

allezenpaix, est *SM ^\A ,J; wiydkelydk, allons I n'est-ce 

pas 1 reporte h sjftyj, sjf\J\ (3). 

1. j|^b, ^J> jAb, ^y ^b, ^y OWb ( C f. TG., p. 149; TBL., 
p. 150; Spitta, 178; WZKM., 1899, p. 249, 250; Socin, Mar., p. 16, 52); 
Sonneck, CM. t rt 6). 

2. Cf. les observations de Noldeke, dp. WtiKM., 1894, p. 261 f note 1; 
TG., p. 149, 150; Socin, Mar., p. 28, 32); Machuel, Mtthode, p. 153; 
Hovwara 9 ty^U\b, p. 62, 1. 5. 

3. Cf. MGT. f p. 289. Cette expression est m£me restee en kabyle sous 
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Parmi les maledictions, citons fyld ddr Sbbwdk, que la 
maison de ton pfere se vide ! et le curieux snasityem, au- 
quel on n' attache plus aucun sens precis, et qui en fait le 
turc fiSL v ^l>l, conserv6 dans une ville que Yodj&q a 
occup6 trois cents ans. 

la forme alt6r6e noucnoug Mm. Cf. Hanoteau, Poisies populaires de la Ka- 
bylie du Juajura, Paris, 1867, in-8, p. 4, note 2. 
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APPENDICE 



Les noms de parent* 

La s6rie des noms de parents en tlemcenien est fort dif- 
ferente de ce qu'elle est dans le Maghrib oriental. Parcontre 
elle se rapproche beaucoup, semble-t-il, de celle usit6e en 
marocain (1). 

Pbre est bH : elbti n\d A fldn, le pfere d'un tel ; mais la s6rie 
munie des affixes personnels nous fait apparaltre une forme 
nouvelle dn mot, assez 61oign6e de celle qu'il a k l'6tat 
isol6. (Test la suivante : 

bbwdy mon p6re ; bbwdna, notre pere ; 

bbwdky ton p6re; bbwdkum, votre pfere; 

bbwdh, son p£re (ms.) ; bbwdhum, leur pgre. 
bbwdha, son pfcre (Km.) 

Cette forme bbwa (parfois 6bbwa) fait songer k beau- 
coup de choses ; mais elle n'en reste pas moins, et par Ik 
mfime, pour moi, assez obscure. On pensera & la forme ara- 
m£enne, k Taccusatif de s_>l en arabe r6gulier vj>"W 
UU, k la forme W indeclinable que les lexicographes nous 
signalent d6ji dans la langue classique (2), au vocatif ydba 

1. If. Fischer a annonc£ un travail sur les noms de parents en marocain. 
D6pourvu de livres, et peu au courant des publications dans ma residence 
actuelle, j'ignore si ce travail a paru (cf. MS., p. 35 in medio). 

2. Cf. LA., XVIII, p. v, 1. 7; et les observations de Landberg, ap. 
gadrdmoAt, 116, 117. 
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de l'ggyptien, oh Spitta interprfete la finale a comme un 
affixe possessif de la premiere personne(l). Qu'est exac- 
tement le wl est-il le to furtif, apparu aprfcs les labiales (2) ; 
est-il une reduction d'un u correlative d'un doublement 
du b suivant on ph6nomfene que Slumme a bien mis en 
lumifere pour le tripolitain (3). Pourquoi, la forme bbwa 
suffit-elle sans l'affixe ya k indiquer la possession de la 
premifere personne ; est-ce que, comme le veut Spitta, a 
est lui-m6me un affixe personnel; ou est-ce, par une in- 
fluence berbfcre (4)? — Notons encore que les juifs disent 
bbd, bb&ky bbdh (5) ; est-ce la forme originelle (le w alors 
serait furtif et secondaire) (6) ; est-ce au contraire, suivant 
un processus frequent en tripolitain, que a avec bb redou- 
blement reported un primitif b&a(l). Une 6tude compare 
des noms de parents dans tous les dialectes maghribins, 
jetterait vraisemblablement de la lumifere sur la question. 

La s6rie btiya, bfik, bHika, etc., oil b&ya= ^\ est une 
formation anal ogi que, apparalt dans la banlieue(8). Bdba, 



1. Gf. Spitta, p. 155 in princ. 

2. Cf. suprh. 

3. Cf. MGT., § 6. 

4. En berbdre, les noms de parents sans affixe particulier, expriment 
suffisamment Fid6e de possession de la premi&re personne. 

5. Comp. Doutt6, les Marabouts, p. 40; de m6me en marocain Fischer 
a 66<fA(AfS.,p.36,n.40),Socina66<f, K bbd h c6t& debbwd, 'bbwdhum, (Hou- 
wara, p. 14, 1. 13; p. 15, 1. 19, 23; p. 70, 1. 22. Lerchundi donne ibba, 
bbba, bba (Vocab., p. 571); mais la transcription imprecise de cet auteur 
ne permet point de savoir exactement si a est a pur on d. 

6. Un argument assez s6rieux serait la presence en houwari d'un 
diminutif btbi = ^j*-*^ (Houwara, chanson p. 19 et suiv. ; noter aussi 
dans ce texte biba ou a semble une variante pour l'affixe possessif de la 
i w personne sing.). 

7. Cf. MGT., § 16, II, 2 et 4. 

8. A Ammi-Mous8a bdyi comme en 'omani (cf. Reinhardt, § 13). 
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mon pfcre, usit6 k Alger comme k Tunis, est inconnu k 
Tlemcen. 

Signalons encore le pluriel bbwdt ({) ; lebbwd^ les pferes ; 
le diminutif bweii = ^Jf avec apparition d'un w furtif ; 
bweiyi, bweiyek, bweiiha; il est rare au reste; mais il est 
remarquable que le b n'y est pas redouble ; ceci tendrait k 
prouver que dans bbwd le redoublement serait correlalif 
de la reduction d'un A k w et qu'il faudrait songer k un 
primitif bxna. 

Les gens distingu6s disent volontiers sidi> sid'ek ; les en- 
fants ajoutent fr6quemment k bbwd, h&ntni, mon compatis- 
sant (2), tfdyi % mon cher frfere ; bbwd hntni, bbwd b&yi. 

Mfcre est umm, lumm : liimm n\d' fldn^ la mfere d'un tel. 
La s6rie avec les affixes personnels est la suivante : 

w w w w W «* 

mmwd, mmwdk, mmwdh y mmwdha,mmwdna,mmwdkum) 
mmwdhum ; aussi gmmwd. 

L'analogie avec la s6rie 66w#', bbwdk^ esl frappante, el 
il n'est pas certain que Tune des deux n'ait pas eu d'in- 
fluence sur la formation de l'autre. Ici encore on songera; 
devant la finale a, d'abord k yemma y 6galement tlemce- 

nien, puis marocain, et m&me syrien, k lA que les lexi- 

cographes signalent k c6t6 de Jt (3), surtoul au vocatif 

*-*! b, et k F6gyptien ydmma, 6 ma mfere (4). Le redou- 
blement de Vm est-il primitif? la langue classique r6pond 
out; mais les formes marocaines muk, mui (5) peuvent 

1. Comp. TG. ; MGT., § 126 in fine. 

2. Comp. Houwara, p. 20 et suiv. 

3. LA., XIvTp. rt«t 1. «. 

4. Gf. Spitta, p. 155 tn princ. 

5. Cf. Lerchundi, Voca6., p. 485 : <J^-*l transcrit ummui et mui; mais 
u n'est-il pas en fait to? Je rel&ve d'autre part en marocain ummu> sa 
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faire naltre un doute. Le w est-il secondaire comme dans 
le diminutif mwima = 'L^ T A, ou au contraire reporte-t-il 
h une forme mua y analogue aux formes marocaines prg- 
cis6es, ou la reduction de Vu h w, et le doublement de Ym 
seraient des ph6nomfenes corr6latifs? — Comme pour bbwd, 
le mot mmwd sans Taffixe ya exprime l'id6e de possession 
de la premiere personne singulier : mmwdya serait un 
affreux barbarisme. Est-ce done encore que, comme le veut 
Spitta, a soil une sorte de suffixe de la premifere per- 
sonne (1) ; ou y a-t-il eu une influence berbfcre dont on re- 
trouvera les traces pour ndna, ldlla y ddda, hdnna, yemma. 
A c6t6 de mmwd, mmwdk, une s6rie yfmma, yemm&k, 
yemm&hy yemmdha, etc., est trfcs employee; vocatif 

<* V V 

ydimma (2). — Le diminutif mwima (3) {mwimQha, mwim- 

tek) est courant. Le pluriel est mmw&\ (classique o^l?). 
Les gens distingu6s emploient volontiers elwdlida, ainsi 
consent par influence de la langue littSraire. — Nana 
est maman (nandk, nan&ha, etc.); on d6signe aussi sous ce 
nom toute femme &g6e (4). 

Les enfants appellent encore volontiers leur mfcre mmwd 
#*#, ma mfere, ma petite sceur ; ou mmwd hdnna, ma mfere, 
ma grand'mfere. 

Grand pfere e&ljidd, pluriel irftJrf; grand'mfere est hdnna : 



mdre; iimmuhum, leur mere, mmwd, ummd, ummwd (Houwara, p. 68, 
1. 23; 70, 1. 15; 16,1.20,24). w 

1. Les exemples tir6s du houwari a la note pr6c6dente le donnent a 
penser. w 

2. D6ja classique ft? (cf. LA., XIV, p. n£, 1. 8, 9); cf. Lerchundi, 
Vocab., p. 485 ; aussi alglrois, aussi berbere. 

3. Dans le Maghrib oriental sans w furtif;*cf. TG„ § 86. 

4. Aussi en maltais. 
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hdnna (1), ma grand'mfere sans affixe special de posses- 
sion, fianndk, hanndha; pluriel fyanndt. 

Oncle patemel est 'dmm, pi. 'dmum ; et oncle maternel 
b&l, pi. bwdlfi); de m&me tante paternelle 'drama (*dmmti 9 
'dmmttna) ; et tante maternelle 'fydla (frdlti, bati\ha). — 
Les enfants d6signent fr6quemment la tante paternelle 
sous le nom familier Aefdfa {tatdk, fat Ana) ; la tante mater- 
nelle sous celui de zdza (zazdk, zdzdna) ; enfin l'oncle pa- 
temel sous celui de zizi. Dans le dialecte juif, ce dernier 
mot sera employ^ couramment par les femmes pour desi- 
gner un frfere aln6. 

Fils est ben {bni, benha, cf. supra) ou uled, witld\ le 
pluriel ulid est seul employ^ ; le diminutif de ben, bneii, 
bn&iyi, bniilha repr6sente le classique Jf>. — Le fils atn6 
s'appelle mezwdr (berbfcre amzouarou, premier) et le plus 
jeune rridz&zi (berbfcre mezzi, 6tre petit?). 

Fille est ben\ : benti, bentek, etc. Le pluriel est bnd^ ou 
bndwut (3). Le diminutif est bniya, class. i-~f ou bnita, 
lir6 analogiquement de b'en\ ; pl'uriels bnlyd{ et bn\\d\ . 

Petit-fils est Hftti pi. hfdt (classique ±J**>) et petite- fille 
Hflfa, pi. Hfif&i. 

Cousin est ben- dmm, b'en-dmma, ben-fatl, ben-bdla\ cou- 
sine, b'entydmm, ben^-fadl, etc. 

Ben- dmm est au reste employ^ dans le sens trfes large 
de contribute, concitoyen (4), avec un pluriel bni 'dmm. 
Enfin « cousin » comme terme g6n6rique est fr6quemment 
uriUderhmtim, cousine ben{ hl'Sm&m. 

\. Gomp. Lerchundi, Vocab., p. 10; de la racine cr^ Gtre compatis- 
sant; m&ma du Magrib oriental est ici iQconnu. 

2. Coloughlis et IJadris se traitent couramment de hw&lna, nosoncles; 
peuMtre par allusion a l'origjne arabe des mferes des Coloughlis. 

3. Comp. tripolitain bnawyt, ap. MttT. t p. 266. 

4. Comp. Wellhausen, Die Ehe bei den Arabern. 



Digitized by 



Google 



202 LE DIALEGTE ARABE 

Frfere est fyti : elb& ntd' fldn, le frfere d'un tel ; avec les 
affixes personnels on a la s6rie suivante : 

hdi, mon frfcre; hdna, notre pfcre; 

hdkj ton frfcre; hdkum, voire p6re; 

hdh, son fr&re; hdhum, leur pfcre. 
AdAa, son fr&re; 

Ici encore est-ce l'accusatif b& = ^^> *^t> etc., qui 

a 616 pris? n'est-ce pas la forme Ut indeclinable que la 
langue classique aurait d6j& connue (1)? II est it noter qu'il 
existe ici, k Tinverse de ce qui a lieu pour les mots pire et 
mire une forme visiblement pourvue d'un affixe pour la 
l re personne; el cet affixe est exceptionnellement i et non 
ya (2). 

Le pluriel est hwd avec Tarticle l6l$wa \ peut-6tre nous 
reporte-t-il k *j*>\ qui a donn6 dans la banlieue un pluriel 

b&t; mais il est k noter qu'avec les affixes, le i que repr6- 
senterait la finale a ne reparait nullement car on a : bwdya, 
hwAk y bwdh. — Le diminutif beii reporte sftremenl k 

lI; beiyh b&yek, k'etiha, etc. 

Chez les juifs on trouve le pluriel frwdn qui reporte sti- 
rement k jjj^t; et un bizarre diminutif (twin : bivini, 
bwinha, etc, 

Soeur est ubt : liib\ n\a % fldn \ k T6tat construit ce mot 
sonne frdquemment b&t • but fldn, k c6t6 de iih\fldn\ avec 
les affixes personnels la s6rie est r6gulifcre : ubih &b&k, 

1. Cf. LA., XVIII, n, 1. 8; notons encore que dams la banlieue, au lieu 

de la forme courante <**», beau-fr&re, on emploie la forme fymd (comp. 
Cohen-Solal, Les mots arabes, p. 66; et LA.> XVHl, p. nc in fine,) Ce mot 
est inusitA & Tlemcen-ville. 

2. Est-ce bien un affixe? le syrien hay y frfcre (tern, hayye, soeur) en 
ferait douter; comp. d'autre part Lerchundi, Vocab., p. 401; aussi 
l'6gyptien yahai et yahaiya, ap. Spitta, 154 in fine. 
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ufrina, etc., au vocatif, pr£c£d6 de yd iifai, il se r6duittrfes 
g6n6ralement h fai : ydfytf, ma soeur. 

Le pluriel est bwd\d\, proprement pi. de pi. de fywdl = 

oj^t (1); le diminutif est hit (classique c^i), qui n'est 
employ^ qu'avec les affixes #ffi, bi\ha (2). 

Beau-fils (fils de premier lit d'un conjoint) est rbib, 
pi. rb&ib ; et belle-fille rbiba, pi. rblbd$ et rbdibd{ ; dans le 
sens de gendre, le terme trfcs g6n£ral de hm£, allte, est 
employ 6, et dans le sens de bru, belle-fille est 'ZrAsa (3). 

Beau-pfere (pfere du conjoint) est pour l'homme, 6gale- 
ment nsib (pfcre de sa femme), pi. nsdb; pour la femme, 
c'est le trfes classique fyttn {b6\ni y b$6nha), pi. fadn. — 
Belle-mfere (mfere du conjoint) est nsiba (nsibtf, nstbetna), 
pour rhomme v pl. nsibdi ; et pour la femme kt\na {Jii\\en\i y 
betnitha)) pi. #*fn4f . — Dans le sens de par&tre, mar&tre, 
beau-pfere et belle-mfere se rendent par les expressions 
rdj'eln{d 'lumm, mrd ntd 'alba. 

Beau-frfere (frfere du conjoint) est pour l'homme encore 
nsib, et pour la femme Ids, pi. Iwds. Belle-soeur (sceur du 
conjoint) est pour l'homme nsiba, et pour la femme lusa, 
pi. lusdi (lOstf, tusHha). — D'autre part deux belles-soeurs, 
Spouses de deux frferes s'appellent r6ciproquement ndfa 
(ndfti, nd{6\ha) diminutif ironique nwtta, pi. nwifdt (4). 

Les femmes d'un mfime mari sont dites, entre elles, 
Sri&a, assoctee, pi. irdik : Mkti, irdlkha (5). 

i. kwdt employ^ & Mascara comme dans le Maghrib oriental; en maro- 
cain les deux concorremment (cf. Lerchundi, Vocab., p. 401). 

2. Comp. TG. t § 86. 

3. Le trfcs classique Mnna est employ^ dans la campagne; &rdsa, pro- 
prement « fiancee » et surtout « jeune marine »; fiancS est k Tlemcen 
€ &r&s et € £rt$ dans la banlieue. 

4. lus, lusa aussi ap. Beaussier, p. 623; Forigine de Ids, Msa, ndta ne 
m'est pas claire. 

5. Dans la banlieue ddrra, drdir d6j& trfcs classique dans ce sens. 
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Signalons encore comme se rattachant k la rigueur aux 
noms de parents les mots Idlla et d&da. Le premier s'em- 
ploie comme terme de respect de la part d'une jeune femme 
en parlant k sa belle-mfere, de la part d'une femme du 
commun en parlant k une ch6rifa, de la part d'une juive 
en parlant k une musulmane ; en po6sie il signifie souvent 
mattresse : /aV/asuffit alors sans affixe personnel pour in- 
diquer la possession de la premiere personne sing. : lallak, 
lalldh, lalldhum; au pluriel lallyd\ : hddu lallyd\ek, celles- 
livalent mieux que toi (1). — Ddda est le nom de la n6- 
gresse de confiance, souvent charg6 de la nursery ; le mot 
suffit sans affixe, pour exprimer Tid6e de possession de la 
1" personne sing. ; ddddk, daddh, ddddna; pi. dad&\ (2). 

Remarque. — Une fort curieuse construction pl£onas- 
tique est fr6quente avec les noms de parents : elle consiste 
a donner le pronom affixe de la 3" personne, puis k ajouter 
le mot complement avec nta : le pfcre de slim an, bbwdh 
n\a slimdn; la mfcre de khadidja, mmwdha ntd % bdijja; 
le frfcre de cet homme, hah ntd* hdderrdjel; la soeur de 
cetle femme, u^\ha ntdh hadelmrd ; on comparera soit k la 
construction aram£enne, soit k l'emploi du complement 
pl6onastique berbfere [inna ias iougcllid, il dit au roi) (3). 

i. Cf. sor Idlla, TG.; aussi Doutt6, Les Marabouts, p. 40 et suiv. ; 
jusqu'en figypte avec sens de « prScepteur »? (cf. Van Berchem, Mate- 
riaux pour un Corpus, 199). 

2. Ainsi dans tout le Maghrib, aussi en Egypte (cf. Van Berchem, op. 
laud., p. 194, note 1). Dozy donne un masculin ddd comme « p&re nour- 
ricier » (I, p. 419). Y a-t-il quelque rapport avec le dddda berb&re « oncle, 
pfcre, etc. » 6tudi6 ap. Douttl, Les Marabouts, p. 42. 

3. Gf. Basset, Manuel kabyle, p. 60. Le m6me phenomfene existe en ber- 
bfcre pour le mot fils : Ex. emmi, fils ; emmis, (lis ou son fils ; emmis ou 
ougellid, le fils (m. km. son fils) du roi. 
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DEUXIEME PARTIE 



TEXTES 



I. — Le haufi. 

Les vingl-cinq premieres pifeces de po6sie, qui figurent 
dans ce petit recueil, appartiennent k un m&me genre, 
qu'on d6signe couramment k Tlemcen sous le nom de 
hdufi. Ce genre est essentiellement populaire. Jamais il 
n'est venu k Pid6e d'un chanteur de profession de lui ac- 
corder une place dans son repertoire. Jamais le hdufi n'est 
nasiU6 dans les concerts des cafes maures comme le sont 
IV rtibi et les autres genres de po6sie vulgaire, avec ac- 
compagnement de guitares et de tambourins (1). Les gens 
s£rieux en sourient, quand on leur en parle comme d'un 
divertissement sans consequence. II n'a les preferences 
que des tout jeunes gens et des femmes. C'est le produit 
d'une muse anonyme; on ne cite pas de compositeurs de 
hdufi, tandis que les noms des « chlkhs » auteur de qasida 



1. Cf. sur IV rtibi, TMG., introduction, xn et suiv. ; TBL., p. 25; sur 
les instruments qui accompagnent les chants des cafes maures, Delpbin 
et Guin, Notes sur la poe'sie et la musique arabes, p. 36-49. 
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sont dans toutes les bouches (1). C'est en outre pour ainsi 
dire un chant de grand air, unepo£sie de jardins. Pendant 
l'6t6 le jeu de la balanQoire est la grande distraction des 
femmes de Tlemcen. Gette balangoire est fort simple : une 
corde attache h la branche solide d'un figuier offre dans 
sa courbe un sifege improvis6 ; et le hdufi, chants dans un 
mouvement trfes lent, accompagne le va et vient de cette 
escarpolette primitive (2). Enfin le hdufi a une place 
d'honneur dans les parties de plaisir dont, comme au 
temps de Nausicaa, la lessive est encore aujourd'hui l'oc- 
casion pour les Tlemceniennes (3). 

Le genre est connu dans quelques autres locality de la 
province d'Oran et d' Alger. N6anmoins, on considfcre g6- 
n6ralement Tlemcen comme la terre classique du hdufi t sa 
patrie d'origine. C'est ainsi que beaucoup de lettr6s alg6- 
riens veulent absblument que, dans le troisifeme vers du die- 
ton bien connu de Sldi Ahmed ben Yousef sur Tlemcen, la 
v6ri tale legon soit UpLJ **Jij£ au lieu de UpLJ wjLsrtt (4). 
11 faudrait alors traduire « la fagon qu'ont ses femmes de 
chanter le hdufi ». Au reste plusieurs des pifeces de ce 



1. Cf. TBI.; p. 8; Sonneck donne aussi frgquemment les noms des 
auteurs des poesies publics par lui dans ses Chants arabes du Maghreb, 
cf. la table des mat teres, p. nr et suiv. 

2. La balangoirc k Tlemcen jorlila, k Alger aJ^JLa^., k Nedromah 
£.&.J£, k Fez X-&*Ja*, et dans le dialecte juif de Tlemcen sydfa (m6tha- 
thfcse de y/^iUl>). 

3. La ptece IV fait allusion k la lessive ; cette partie de plaisir dont la 
lessive est Toccasion s'appelle k Tlemcen n&dha (sur un sens different de 
ce mot au Maroc, cf. Moulilras, Maroc inconnu, II, 269-271 ; aussi Dozy, 
Supplement, D, 663). 

4. Cf. Basset, Les Dictons satiriques d? Ahmed ben Yousef, Paris, 1890, 
in-8; p. 56; comp. Delphin, p. 197; ainsi tahwtf, ma$dar de h&uwSf, 
verbe dSnominatif, chanter le hdufi, qu'on trouvera employ^ k la ptece XVI j 
un bon chanteur de fraufi est appel£ frauwdf. 



Digitized by 



Google 



PARLfi A TLEMCEN 207 

genre qu'on trouvera plus loin accusent par leur contenu 
mfime une origine strictement tlemcenienne. Deux sont 
consacr£es aui charmes de Tlemcen la haute (II et 
III) ; une autre chante la cascade toute voisine de Lourit 
(IV); deux autres enfin glorifient des saints locaux (V et 
VI). Dans d'autres encore de ces pifeces, il est fait allusion 
a certains quartiers du vieux Tlemcen (VII), au jeu de la 
balangoire qui, comme je l'ai dit, est intimement li6 au 
chant du hdufi (VII et IX). Enfin l'amour et le manage 
entre cousins (1),T amour entre voisins(2), toutes choses 
qui jouent un rdle important dans la vie courantedes filles 
et des garQons de Tlemcen, trouvent aussi leur expression 
dans quelques-uns de ces petits pofemes (IX, X, XI, XII). 
Le nom m&me de hdufi n'est pas un inconnu pour qui- 
conque s'est occup6 de po6sie arabe vulgaire. lbn Khaldoun 

dans les Proligomhnes cite le j;^ parmi les genres de 
mauwdl (3). 11 ne donne au reste ni 6claircissements ult6- 
rieurs, ni exemples, et cette sfeche mention a 616 laiss6e 
sans explications par de Slane et par Dozy (4). On s'est 
d'autant moins pr6occup6 de d6chiffrer l'6nigme du hdufi 
que l'6dition de Boulac remplace ce nom mysterieux par 
celui bien connu de la L^J. Peut-6tre faut-il voir dans 

1. Cf. Wellhausen, Die Ehe hex den Arabern, Nachrichten von der kon. 
Qesellsch. d. Wis*, zur Gdttingen, 1893, n° XI, p. 436 ; plus sp&ialement 
poor Tlemcen l'excellent peUt livre de Gaudefroy-Demombynes, Les of* 
remoniesdu manage chez les indigines de CAlgerie, p. 7, n. 1 ; Paris, 1901, 
in-18, comp. Fischer, Zum Wortton, p. 282 (avec une bibliographic de 
la question pour les diffgrents pays musulmans). 

2. Gomp. la jolie chanson alg£roise, aussi tr6s connue k Tlemcen et 
dont le refrain est s^L*. £*y:\ ^i ^J^j u cy c ^^Ji***, ap. Sonneck, 
CM., n» ro. 

3. fidit. Quatremfcre, III, 429, 5. 

4. Gf. de Slane, traduction des Proligomhnes, III; Dozy, Supplement, 
I, 338* 
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cette substitution m6me l'indice de Tembarras oil se sont 
trouv6s nombre de copistes des ProUgomknes en presence 
d'un terme complement ignorg d'eux. Faut-ilchercheri 
identifier^ moderne hdufi tlemcenien avec le hdufi d'lbn 
Khaldoun? c'est ce que je n'oserais trop faire d'une ma- 
nure ferme. Cependant, quoique la structure du morceau 
soit difftrente dans le hdufi de ce qu'elle est dans les 
genres connus de mauw&l (1), le nombre des vers dans 
les deux genres reste sensiblement le mfime (quatre, six, 
ou sept dans le hdufi, tantdt avec une rime uniforme, 
tantdt avec deux rimes, Tune pour la premifere moitte de 
la pifcce, l'aulre pour la seconde). Ce qui offrirait un point 
de rapprochement plus s6rieux, c'est que beaucoup des 
vers du hdufi donn6s plus loin, paraissent, en tenant 
compte des licences de la po6sie vulgaire, pouvoir se 
scander sur un mfetre bastt ainsi constitu6 : — « - 1 - - - 1 1 
— « _ I — (rarement — « - 1 — n — » - i — I). Or 
cette vari6t6 de basif est pr6cis6ment le mfetre le plus 
fr6quemment usit6 dans les divers genres de mauwdl(Z). 
Une telle scansion s'applique, par exemple, parfaitement 
k lapifece II qu'on peut consid6rer comme ancienne, de 
ce fait qu'il y est question du Sultan qui reside &Tlemcen. 

1. Gf. sur la question du mauwdl, J A., aoftt 1839, p. 164 ; aoftt 1849, 
p. 248; ZDMG. y 1853, p. 365-373; Giess, Ein Beitrag zur Kunstniss sieben 
neuerer arabischer Versarten, Leipzig, 1879, in-8, p. 38 et suiv. ; Sachau, 
Arabische Volkslieder aus Mesopotamien, p. 44 et ss. ; Hartmann, Das ara- 
bische Strophengedicht, I, Weimar, 1897, in-8, p. 221 ; aussi Spitta, Gramm., 
p. 489 et suiv. ; D. de Gunsburg, Osnoby arabshago stikhoslojeniia (Za- 
piski vostschnogo otdialeniyia obchtchesva, t. X, p. 9 et suiv. ; Chelkho 
v_p^\ <JLa, 1. 1. Beyroul, 1893, in-8, p. 425 et suiv., et Dalman, Paldstin. 
Dtwdn, XV et 219 et suiv. 

2. Et aussi dans les marjuza de 1'Arabie meridionals, avec laquelle le 
hdufi. tlemcenien me semble avoir du rapport (cf. Landberg, Arabica, 
p. 44 et suiv.). 
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Dans d'autres plus r6centes, le mfetre basit est par contre 
fori difficile a r6tablir, et aucune scansion un peu r6gu- 
lifere ne paralt pouvoir s'appliquer. Telle est, par exemple, 
la pifece consacr6e aux m6rites des marabouts d'Ain-el- 
Houtetob il est parl6 d'un persona age morl h la fin du 
xvin 6 sifecle (pifcce VI). (Test que peut-6trekune6poque re- 
lativement moderne, les rfcgles du genre primitif 6tant per- 
dues, les amateurs de hdufi, les femmes surtout, ont 
continue a assembler de facjon plus ou moins boiteuse, sur 
Fair classique de ces pofemes, des successions de lignes ri- 
mees. 

Aujourd'hui, Ton m'assure qu'on ne compose plus de 
hdufi, et comme je l'ai dit plus haut, Ton ne cite pas 
non plus, pour le pass6, de noms d'auteurs. Gependant le 
souvenir I6gendaire de Tinventeur du genre s'est conserv6 
dans un r6cit que tout le monde ici connalt. Ge person- 
nage que Ton d6signe sous le nom 6nigmatique de rfih 
alrrib « F&me de T6tranger » (1) aurait err6 sur les hau- 
teurs qui dominent le ravin de Lourlt. Un jour, le Sultan 
de Tlemcen aurait inlerdit h tous ses sujets d'approcher 
du bassin naturel que forme en cet endroit la cascade du 
Mefrouch, parce que ses femmes allaient s'y baigner. B&h 
alrrtb d6sob6issant aux prescriptions royales n'aurait pas 
quitt6 son habituel s6jour. Sur Tordre du prince, on l'au- 
rait saisi, el il aurait eu les tendons des jarrets coup6s. 
C'est alors qu'il aurait exhal6 sa douleur dans un hdufi le 
premier du genre : et ce serait celui que Ton trouvera 
plus loin Ma pifece n° 1. II n'y a, je crois, rien k tirer de 
celle l6gende, sur Torigine veritable du genre. Elle oflfre 

1. Ou l'&me Gtrangere, si on veut voir dans ce complexe une 3LiL,o\ 
£JLoJ\ <j\ lJ^o^U (conf. sup. Etat constrdit). Kappelons encore qu'une 
sainte tlemcenienne, ires ven^ree et sur laquelle on n'a au reste aucun 
renseignement, porte le nom de lUlla rriba (cf. HA., mai 1862, p. 167). 

14 
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le thfeme bien connu de rioterdiction pour les sujets de 
voir les femmes du prince allant au bain (1); l'autre 
thfcme de l'invention po6tique ou musicale sous le coup de 
la douleur (2). Mais le nom mfime de hdufi demeure ici 
encore Snigmatique; et des considerations pr6c6dentes, 
je conclurai simplement qu'une denomination obscure, 
donn6e par Ibn Khaldoun k un genre de po£sie vulgaire, 
en d6signe un aujourd'hui encore dans la ville oh le grand 
Maghribin r6sida k plusieurs reprises au cours de sod 
existence aventureuse. 

Ces textes, dans mon esprit, doivent essentiellement 
fetre des Saw&hid du dialecte vulgaire tlemcenien. Je les 
donne done sous la forme oil ils m'ont 6t6 dict6s. Toutefois, 
pour faire apparattre le mfetre basit que j'y crois discerner, 
j'ai eu recours k un proc6d6 de transcription analogue k 
celui adopt6 par Stumme dans ses Tripolitanisch-Tunisis- 
che Beduinenlieder : je donne en romaine les voyelles 
brfeves interposes (g6n6ralement e) et je donne en pelites 
capitales les lettres du texte dict6, qui doivent disparailre 
dans la scansion. Pour la connaissance des cas oil ces 
interpolations et ces suppressions sont legitimes, je ren- 
voie k Introduction de l'ouvrage pr6cit6, qui, k beau- 
coup d'Sgards, peut fetre consid6r6 comme le meilleur 
precis que nous ayons de po6sie vulgaire maghribine (3). 

1. Frequent dans les Mille et une Nuits, dans l'histoire d'Aladin, de 
Qamar-ez-Zem&n, du pterin (cf. Chauvin, Bibliographic des ouvrages 
relatifs aux Arabes, Lifege, 1901, in-8, V, p. 61, note 1 ; p. 212; VI, p. 148). 

2. Par exemple l'invention du luth (cf. Mohdifaret el-Awdil, Boulaq, 
1300, p. \n ; aussi ap. Mas'oudi, Mostatref, etc.) et l'invention m£me du 
mauwdl (cf. Giess, 3L»^uJ\ ^^uJl, p. 41 ; cf. aussi Delphin et Guin, 
Notes sur la foe'sie, p. 49). 

3. Cf. TBL., p. 24 et suiv. Ainsi, dicte : dS qdl rUh alrrtb bejldjlu y&lwi, 

scandS : d§ qdle rtih alrertb bejldjelu yMwi ; dict6 : tlemsdn ya *dliya 
„ _*!_„_, I „-|^_ 

mahldk lessukndn ; scandfc : llemsdne ya 'dliya maJUdte lessukndn. 

:« — i — «— ii — " — « — i 
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di gdle r&h alrerib 
niskun fejtiuw dssemd 
wulydme yd$dhebi 
nd'fes % HA burey&l* 

• 



&J 



SI jJL*J, 



^y 



iU 



,1951 



bejldjelu ytdwi 
wun 'dried elUrw? 
lerkdbe* fyinAni 
foldrde yesboqni 



tfcoutez ce qu'a dit ruh cdrrtb dont les clochettes 6tin- 

cellent (1) : 
j'habitais au coeur da ciel luttant d'agilitS avec le mouflon 
mais aujourd'hui, o ami, mes genoux me trahissent, 
je veux mettre le pied h terre sur le cloporte, et il m'6- 

chappe ! 



II 



tlemsdne yd "dllya 
fik ellmdm umlMmdm 



mahldke lessukndn 
wu\\dl&\ essplfdn 



1. On ne m'a fonrni aucune explication des clochettes de Hih alrrtb; 
dans une autre version il faudrait dire \edwi, et comprendre comme il 
suit : void ce que dit Hih alrrtb : « son collier brille au soleil avec ses 
sequins qui tintent comme des clochettes »; il parlerait de la fille du 
Sultan dont il est amoureux et pour laquelle il a enfreint la defense de se 
promener a Lourlt 1 
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fik elqordn eVadem 
sebbdne hddezzeman 
t/efdlleqo fennesd 
ye\Hbb&ru belkeddb 



yeqrdwoh aUebbdn 
Id rdye Id {edbir 
kif eVUoq felbir 
wudrahim elq&zdtr 



^\ ,...,MI , I) gj JJ ^ 

jJlJI J jJLJI oii 

• J J sa__a )! » ttlj >j 



I— Jlc l_> il — t ' " 

^kJ! ^jjSJI siO 



Unejeune fille chante : 

Tlemcen, haute cit6, que ton s6jour est doux. 
On trouve chez toi la tourterelle, la colombe et aussi le 
Sultan (1); 

1. J'entends ce vers dans son sens litteral, et la mention du Sultan qui 
y est faite, permet peut-£tre de faire remonter 1'origine de cette petite 
piece jusqu'a l'epoque des Beni-Zeiyan. Mais je crois devoir citer, a titre 
de curiosity, l'explication altegorique qu'en proposent certains demi- 
lettrSs plus soucieux de la gloire des saints de Tlemcen que de celle de 
ses rois : le sultan dont il est ici question serait 1'illustre Sldi Bou 
MeMine qui est soMn elblad (protecteur supreme du pays ; cf. sur le per- 
sonnage, Barges, Vie du calibre marabout Cidi Abou Medien, Paris, 1884, 
in-8). En outre « la colombe » d6signerait Sldi Abd-el-Qader el-Jilani qui 
possede a Tlemcen un maqdm tres visits : ce serait une allusion a son 
surnom de imm ^J\J*\ ^*1>, oiseau des vigies (cf. Doutl6, les Marabouts, 
p. 65). Euiin elimdm s'appliquerait au grand theologien Mohammed es- 
Senousi (t 895 h6g.) (il faudrait lire *U^)\, et non f U-^Jt), qui est enterre* 

a Tlemcen, et dont le nom est ports par deux mosquees de la ville (cf. 
Brosselard, ap. Revue africaine, avril 1859; juillet, septembre 1861). 
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On trouve encore le Coran sacr6 que r6citeot les jeunes 

gens. 
Les jeunes gens d'aujourd'hui n'ont ni raison ni sagesse, 
ils s'accrochent aux femmes com me les sangsues au puits 
et menteurs, font les importants avec, dans leur poche, 
quelque monnaie detain (1). 



Ill 



tlemsdne yd 'dliya 
fik bndu\ elh&ddr 
fik elbendi elmeld/i 
6mkahh&lin efoyHn 



mimmelhak lessukndn 
wubndte qororldn 
yegdiu kelbelldr 
gmhargesSn * leifdr 

X-JLfi Lj ^\ ..id \ V 
j**A\ OjLu <*±£j 



,UlaSI 



3 y^ s$jr~*^ crr 1 -^-^ 



Un jeune homme chante : 

Tlemcen, haute cit6, que ton sSjour est d6licieux (2) ! 
Tu r6unis aux filles des hadar les Biles des coloughlis. 
Tu possfedes de belles filles, 6tincelantes comme le cristal, 
aux yeux bord6s de koheul, aux sourcils joints par le 
trait du harqous. 

1. De la menue monnaie; je ne pense pas qu'il faille chercher ici le 
moindre rapprochement avec la monnaie du Sous a laquelle on donnait 

le nom de 2J>j±>j£, au temoignage d'El-Bekri (p. nr, 1. 22). 

2. Gette pi&ce m'a Fair d'une imitation de la pr6c6dente, assez moderne 
sans doute, puisqu'on y parle des Coloughlis. 
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IV 



qdlu Idret elMt 
s6b{u kerdker* h&jor 
sdbt rib* a men elbnd\ 
leuliya hiy elgemor 
wuttdleta yd Ifyu 
wurrdbea yd Ifyti, 



wumiite nindor jih 
ivulmd ifiddder fih 
\drrku* sewdben jih 
wuttdniya belldr 
M* lef f e qdlbi nndr 
kiya beld mesmdr 








Un jeune homme chante : 

lis disaient : Lourit, 6 Lourit(l); je suis all6 y voir. 

1. Lor it y elortt, elodrSt, prononciation vulgaire de 1*£ t}3t, est le nom 
d'un ravin situe a environ 7 kilometres Est de Tlemcen, ou se deverse en 
cascades la riviere du Mefrouch (cf. Guide Piesse, p. 162). Le nom de 
kj>j^j\ figure dans un acte de habous date de 747 et encastre dans un 
pilier de la mosquee de Sldi Bou-Medine (cf. RA. t aout 1859, p. 416). 
Hais ce n'est pas la la premiere mention du lieu dans un texte ecrit 
comme Taffirme Barges (Complement des Beni-Zeiydn, Paris, 1887, in-8°, 
p. 549, note 3), qui par une singuliere. inadvertance oublie le passage 
d'El-Bekri donn6 par lui in extenso, 48 pages plus haut, et ou le nom 
figure sous la forme k* %^3 (ap. Kit&b el-Istibsdr, 6d. Kremer, Descrip- 
tion de VAfrique, Vienne, 1852, in-8°, p. 65, sous la forme la^j^). Je n'y 
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J'ai trouv6 des blocs de pierre (1) entre lesquels l'eau ja- 
sait; 

vois pas davaatage, comme le veut Barges, une adaptation du latin lau- 
retum (op, laud., 511, note 2), je le rattacherais plut6t k <&>jj* preci- 
pice. LgrH est encore le lieu de promenade favori des Tlemceniens dans 
la belle saison, comme il l'6tait k l'6poque oh Abou *Abd-AUah Ibn-el- 
Khemfs « le poete du vn e siecle » en chantait les charmes (Baghyet-er- 
rouwdd., ms. de la MeMersa de Tlemcen, fol. 4, vers 8). 

1. Krdker, pi. de kerMr; plusieurs montagnes maghribines portent le 
nom de djebel Kerkour. Ici le mot signifie blocs de pierres. Dans le Sud al- 
geYien le mot s'appliquerait plus sp6cialement aux monceaux de pierre qui 
indiquent la route ou les points d'eau (Jacquot, Expedition du general Ca- 
vaignac, Paris, 1849, in-8°, p. 62). Ce serait alors l'gquivalent maghribin des 
y^U^t signals par Landberg en Arabie (Arabica, V, 160). Mais d'apres 
les renseignements que j'ai personnellement recueillis, le mot, k Tlemcen, 
k Tetouan, et dans d'autres lieux, a une signification toute particuliere, et 
restitution des krdker apparatt comme 6troitement ltee au culte des Ma- 
rabouts. Tout d'abord U faut distinguer le kerkour du nzd, pi. nzawdt, 
qui marque la place oft a 6te* commis un assassinat et que tout passant 
croit un pieux devoir d'accroltre en y jetant une pierre (cf. Depont et Cop- 
polani, Confriries religieuses, Alger, 1897, in-8°, p. 118). Le kerkour marque- 
rait essentieliement le point k partir duquel sur une route, on peut aper- 
cevoir le tombeau d'un marabout renomm6 ; il fixerait les limites dans 
lesquelles s'exerce rinfluence bienfaisante de ce marabout pour ce qui est 
de la protection des voyageurs et du droit d'asile (cf. sur le droit d'asile 
aux tombeaux dans I'lslam, Goldziher, Moh. Studien, I, 236-238; II, 314, 
avec de nombreuses references k des informations maghribines; comp. 
pour T Arabie, Landberg, Arabica, V, 189). Je ne crois pas au reste avoir 
mieux k faire que de transcrire ici la note qui m'a £te remise sur la ques- 
tion par un taleb tlemcenien : 

W* SiJ 3 ^ ^N* J>J J- 38 * J ijlsrA] £+ jc ijLc jjt j/J$\ 
JjA ^ j> L/ pU/jII ^ Jc Jjj jjl l^j jJJi Jo JL>j \jjSjS 
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j'ai trouv6 quatre jeunes filles qui y faisaient la lessive ; 
la premifcre a T6clat de la lune, laseconde celui du crislal, 
la troisifeme, mon frfere, a allum6 Tincendie dans moo 

coeur, 
et la quatrifeme, 6 mon frfcre, n'a pas besoin pour brfller 

de la pointe rouge du cautfere (1). 



sldmi 'Alalia seft 
klmUff&a lerrejdl 
su&ndneka feljebel 
sldmi % SlI elwdseld 



'rrdgba* *&l& leutctn 
so/tdnet enneswdn 
mersome* belhojran* 
'rrdgba K Ua llemsdn 



J*3 U Jjt3 ^j A^l p Wj^ L»L^a.t J^*l d^aJ ^c »JlW Jj *jL\ 

(Sur le rMe paciflcateur des marabouts, cf. Doutte, Les Marabouts, 
103 a 106; sur Texpression rjdl elbl&d pour designer les saints d'une 
locality id. p. 62; sur Henaya Zj\JL£\, a 11 kilometres nord de Tlemcen 
Guide Piesse, 164; sur le droit d'asile des marabouts d'Ain-el-hout, 
Walsin-Esterhazy, De la domination turque; et sur ces marabouts, infra, 
piece n° VI ; le kerkour dont il est question dans Ja note existe encore, 
aux deux tiers de la route de Tlemcen, a Ain-el-hout) ; enfin comp. 
Moulieras, Fez, p. 266. 

1. La cauterisation (ktya, cauteriser = kwd f yekwi) joue encore dans la 
thSrapeutique alge'rienne le r6le capital que lui assignent les medecins 
arabes du moyen-age (cf. les details sur les process et les instruments, 
Aboul-Casis, 1, 15-103; comp. Landberg, HadramoUt, I, p. 135). Elle se 
fait a l'aide d'un clou ou d'une lame de couteau ebr^chee (ndsla, pi. nsdli) 
rougis au feu (cf. Villot, Mceurs et coutumes, p. 183 ; Delphin, Recueil de 
textes, p. 354). 
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J\j...*lJ\ LiLUL- jL-ayJLJ ft- iu6,A. b ,H 



£/we femme chante : 

Salut & LallaSetti, qui regarde le pays(l). 

Elle intercede auprfes de Dieu pour les hommes, elle, la 

reine des femmes. 
Sa demeure, dans la montagne, est marquee par un cercle 

de pierres. 
Salut h la trfes sainte (2), qui d'en haut regarde Tlemcen. 

1. Cf. sur cette sainte qui passe pour avoir 6t6 la fille d'Abd-el-Q&der 
el-Ji)4ni, Barg&s, Tlemcen ancienne capitate, 131, 132, 309; de Lorral, 
Tlemcen (dans Tour du Monde, 1875), p. 308, 309. Une sainte du m6me 
nom se trouve dans le territoire des Bent Menir (Traras), cf. Basset, Ne- 
dromah et lea Traras, p. 77, 78. — Sur son nom qui offre un singulier 
assemblage de deux vocables Tun berbfcre, l'autre arabe ayant une signi- 
fication identique de a madame ». Cf. Doutt£, Les Marabouts, 41, 42. — Le 
tombeau de Lalla Setti situ6 sur le plateau rocbeux qui domine Tlemcen 
au Sud-Ouest, a valu k la sainte le nom de errdgba, celle qui regarde d'en 
haut. De m£me son pere, Sidi 'Abd-el-Q&der, dont les nombreux maqdm se 
dressent de preference sur des endroits 61ev6s, s'appelle tr&s couramment 
tfr elmrdgeb, I'oiseau des vigies; specialement k Oran ou son maqdm 
couronne le mont Mourdjajo, mill erragttba (cf. Delphin et Guin, Notes 
sur la musique et la poMe arabes, p. 109). De plus c'est vraisemblable- 
ment k la sainte tlemcenienne qu'il est fait allusion dans une note de 

Delphin (textes 90, o), ou visiblement le mot &) a 6t6 omis avant L5 iLo> 
et ou il faut substituer 4 la transcription ragouba, la transcription rdgba, 
conforrae au texte arabe £-*i'U. 

2. elwdsld est celle qui dans le soufisme est arriv^e k Tunion intime 

avec Dieu, au J-*>j (cf. Dozy, Supplem., II, 812) ; on dit aussi wastta 
(sic). 
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VI 



sldmi 'U eMdrfa 
sldmi 'U elmrdbeMn 
wald sidi 'dbd alldh 
wald mhdmmed ben 'Mi 
wald bu 'dbd alldh 


mwdline 'din elhu\ 
sldmi qenut er/?iut* 
wutyriya* men ydqut 
ufyddret ettdbut 
yd mire* 'din elhut 


^>*** err* crsV 


c[JjjlJ\ ^Jg -*bLw 


\2*>Y-2 **2->y*~* ^*Jw 


cr Jxjl r It ^ ^bL 


O^Jb ^ Lj^jJtj 


b&\ J^_ft ^£,X-~~» l^j 









Salat aux Chorfa, patrons d'Ain-el-hout, 

Salut aux marabouts, salut k ces glerieux, trfcs glorieux, 

k Sidi Abd Allah, et k sou candelabre de rubis, 

k Mohammed ben Ali et k son vert c6notaphe (1), 

k Bou Abd Allah, le maltre d'Ain-el-hout (2). 

1. Les tdbout des marabouts sont gSneralement verts ; de ce fait on les 
d6signe parfois allggoriquement au Maroc sous le nom de £-ri> gazon, 
(cf. Moulieras, Fez, Paris, 1902, in-12, 319, note 1). 

2. Ain-el-hout est un gros village de marabouts situ6 k 8 ks. nord en- 
viron de Tlemcen (cf. Piesse, Guide de rAlgerie, p. 163). Le nom de ce 
village lui vient d'une source situ6e k son entree et ou nagent des pois- 
sons considers comme sacres (cf. pour la legende relative k l'origine de 
cespoissons, Barges, Tlemcen ancienne eapitale, p. 206; aussi Doutte\ Les 
Aissaouas a Tlemcen, p. 12). Des marabouts 6numer£s dans le present 
hdufi, un seul est mentionnS dans la « legende doree » tlemcenienne, le 
Bosldn ft dikr auliya tlimsdn ; e'est Abd Allah ben Mansour (-J- 890), ori- 
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ginaire des Maghriwa, qui eut de nombreux dem6ies avec le sultan Zya- 
nide Mohammed Et-Thdbiti (cf. Barges, Complement de Vhistoire des Beni- 
Zeiydn, p. 407 ; RA., Janvier 1862 ; et Brosselard, Memoire epigraphique sur 
les tombeaux des Emirs Beni-Zeiy&n, p. 114). Sa qoubba situ6e au flanc de la 
col line qui domine Ain-el-hout a l'ouest, porte deux inscriptions relevees 
par Brosselard (HA., Janvier 1862, p. 16). Sldi Mohammed ben Ali, des- 
cendant k la quatrieme generation de Sldi Abd Allah, possede un b(f 
carr6, ombrage d'un palmier, a. cent metres environ au nord de la qoubba 
de son ancfitre. II mourut en 1170 de l'h£gire ; Inscription de son torn* 
beau a egalement 6te relevee par Brosselard (HA., Janvier 1862, p. 17, 
18 ; cf. aussi sur ce personnage Walsin-Esterhazy, De la domination turque, 
p. 187, 188). — Stdi Mansour ne possede qu'un hdu$ sans toit, au bord du 
chemin qui traverse le village. D'apres une legende locale on aurait k 
deux reprises tente de couvrir d'une toiture le tombeau de Sldi Mansour ; 
mais le saint aurait manifesto sa volonte de rester a Fair libre en faisant 
crouler la charpente ; Stdi Mansour est considere comme le pere de Stdi 
'Abd Allah ; son tombeau n'offre pas ^inscription. — Sldi Bou 'Abd Allah 
que le Bostdn nomme simplement vJu^-«£J\ ^J3\ *>-** ^>\ ^sX^*», etait 
fix6 a Ain-el-hout au moment ou y arriva Stdi 'Abd Allah ben Mansour. 
Les textes sont muets sur ce personnage ; mais ses descendants actuels 
veulent le rattacher a la lign6e de Solaiman ben 'Abd Allah el-K&mil, ce 
frere d'ldris I", qui etablit son autorite k Tlemcen vers 172 heg. ; de fait les 
g^nealogistes maghribins font expressement descendre les $6rfa d' Ain-el- 
hout de Solaiman ben Abdallah {El-'Achmdwi, 126, Is. 6 et 11; El-Irchdd 
fi Nasab At Elbait, p. 94, 1. 12; Jauharet el-'Oqill, p. 150, 1. 2; mss. de 
la Mldersa de Tlemcen). D'apres la legende locale, Bou 'Abd Allah aurait 
marie sa fille a. 'Abd Allah ben Mansour, puis ordonne k ses autres en- 
fants de quitter le pays. Outre ces quatre personnages, Ain-el-hout pos- 
sdde encore les tombeaux de divers « Sancti ignoti » d&ignes par les 
noms habituels a ces sortes de personnages : sid ezzifdni, sid elbdhfi (le 
fortune), sid elmdhfi (le cache), sid elimdm (comp. Basset, Nedromahet les 
Traras, VI ; Doutte, Les Marabouts, 52-55). Les descendants des marabouts 
d'Ain-el-hout qui peuplent le village ont aujourd'hui pour serviteurs re- 
ligieux la tribu des ulad K &ld (hdim, pi. h6dddm). En outre les Aissaouas 
de Tlemcen descendent aux grandes fetes religieuses donner a Ain-el-hout 
one stance en l'honneur des Marabouts, dont on lit la description ap. 
Doutte, Les Aissaouas d Tlemcen, p. 12-19. 
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VII 



Bab eljiyad hdmetj 
elwdrde fdh ferny at 
lid neJ&f elmelih 
lid neJ&f elqebi/i 



'din errebof hdddi 
wulydsemin fyiddi 
nimii 'aid qoddi 
ndhni '&/# fodddi 





Unejeune fille chante : 

Bab el Jiyad est mon quartier ; la limite que je ne d6passe 
pas c'est Ain er-Rebeut(l). 



1. Bdb-el-Hydd % qu'on explique ordinairement par « la porte des beaux 
coursiers », elait une ancienne porte de Tlemcen, situ6e au sud-est de la 
ville et cit6e dans de nombreux textes (cf. Barges, Complement de fhis- 
toire des Beni-Zeiyan, p. 516, citee aussi a la fin d'une qasida du tlemce- 
nien Ben jrlki, ap. Sonneck, CM. % p. vr) ; elle 6tait encore debout a Ten- 
tr6e a Tlemcen des Francais (cf. Barges, Tlemcen ancienne capitale du 
royaume de ce nom, p. 264 ; un croquis de Bab-el-Jiyad, ap. Piesse et 
Canal, Tlemcen, p. 14). Ain er-Rebeut existe toujours, c'est une fontaine 
situ6e a environ cent metres en dehors des fortifications actuelles, a Test 
de la ville, sur le chemin qui descend de la porte de F abattoir a Agadir. 
Barges voit dans le nom de rebeut une deformation de l>lo s (Tlemcen an- 
cienne capitale, p. 153, 154) ; j'hesite a le suivre, Stant donne* que rbd( = 
1>L>% est parfaitement conserve dans TAfrique du Nord, pourles nomsde 

beaucoup de localiteV, je crois beaucoup plus tdt a lx>j, donne* par 
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La rose parfume le jardin, le jasmin parfume ma main. 
Lorsque je vois de beaux gargons je marche en cambrant 

ma taille. 
Lorsque je vois des m6chants, je penche ma joue vers la 

terre (1). 



VIII 



jorlila yd Mbbdt 


sdhbi me$d yiqra 


labes kern men harir 


rdkeb c a/ eUdqra 


Idhtu dehdb benneqos 


wudwditu ndqra 


ytftah* telib fydleqe 


bds ydhfod elbdqra 


Ir^ sjr* ^^^ 




l^ajJ! Jlo w^lj 


j-ij^ rf fL ~£ jr-P 


i. q '> i ^-)L^. 


i^i_:JL> w^i Aj^a._P 


Sfi-JI laJLs: /jiLj 


,JuL». i Ls -,-r-L) 



£/ft£ y^wne /?//e chante : 

A la balangoire, les belles, mon ami est parti apprendre le 

Coran, 
vfelu de son b&ik de soic, chevauchant sa mule alezane. 
Sa planchette est d'or cisel6, son encrier est d'argent. 
Dieu lui fasse la gr&ce d'apprendre la soura Elbaqara (2). 

Beaussier avec 1'acception de « faubourg », et qui est peut-dtre un pluriel 
de l>b> (par exemple ap. Fakhri, edit. Derenbourg, 484, 1. 7) ou une 

prononciation maghribine de JpSJ (3LojJ.\ J^a* U JajJ^, LA., IX, 1 1 
in fine). 

1. Pour 6chapper au raauvais ceil? 

2. Sur l'^cole coranique, le materiel de Tecolier, la place dans les dtudes 
de la soura, el-baqara, cf. infra textes en prose, V&cole coranique. 
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IX 



b'en\i fejorlila 
rislu leben 'dmmeka 
yfrte Imlyd felmlyd 
yd'te Imlyd felmlyd 



qorftdneha 'dkri 
yijri 'Ua bbkri 
uulj&her elhdlbi 
wulfyddem di \ribbi 



SU3 






JLJjl^ 






^rlH v-P (°^l? H^' vi ^Li! ,j^"-J 



Une mbre chante : 

Ma fille est a la balangoire, vfetue de son caftan 6carlate. 

On a envoy6 pr6venir son cousin, qu'il se hAte, qu'il arrive 
k temps. 

il donnera cent et cent pieces d'or et les perles d'Alep (1), 

il donnera cent et cent pieces d'or et la n6gresse pour Cle- 
ver les enfants (2). 

1. hdtbi, d'Alep, ici uniquement pour la rime (comp. TBL., vers 489, 
730,797; p. 92, note a). 

2. La negresse qui continue a occuper dans les maisons riches de Tlem- 
cen une situation fort analogue a celle des esclaves musulmans, est sp6- 
cialement chargee de l'6ducation des enfants en bas age (cf. supra , 
appendice des noms de parents, ddda, p. 204). En fait Tesclavage existe 
encore parfaitcraent dans le Sud oranais. J'ai sous les yeux un acte d'af- 
franchissement d'esclave provenant de M6cheria et date du 8 ramadhan 
1320 (9 dScembre 1902). 
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subhdne men biddel 
subhdne men biddel 
subhane men bHdel 
subh&m men biddel 



f&h\a bettir ellil 
qorftdnu bedrdbil* 
doblonu belqdzdir 
bent el'omfim belrir 






J-l 



L> 



^j 



j-^JuLj *j-*-*J 







<1 -SN ,,. 



L 



La cousine, abandonee par son cousin pour 
une tiranghre, chante : 

Grand Dieu, qui a pu changer une tourterelle pour une 
chauve-souris (1), 

1. La tourterelle blanche (fdhfa) est considered comme un oiseau de bon 
augure. 11 en 6tait d£ja ainsi au moyen-age chez les musulmans (cf. El Qa- 

zouini, *Ajd % ib el-mahlouqdt, en marge de haydt el-hayawdn 9 p. 262, vi^Io 
U JS)\ do). En revanche la propria qu'on lui attribuait de chasser les 
serpents est ici inconnue. Un des merites de la tourterelle blanche dans les 
id6es populaires tlemceniennes est de « louer Dieu » par son chant (ytdkur 
a//tffc;comp.lecurieux passage du Mostatref, II, p. ior, J^JL? 2Lol »--«r\^ 

J^^\ ^JZj O^e^). De ce fait, il est habituel de trouver des cages avec 
des tourlerelles dans les qoubbas des saints locaux. 

La chauve-souris (Mr ellil, a la campagne le classique watwdt, cf. Dei- 
phin,231, oo) est l'objet d'une curieuse croyance populaire. Lorsqu'un en- 
fant a la mamelle tombe malade, Ton attribue frSquemment son mal a 
Tinfluence mauvaise d'une chauve-souris et pour la combattre, la m&re 
fait couler quelques gouttes de son lait dans la bouche d'une chauve- 
souris capture. L'aniraal est d£sormais frere de lait du jeune enfant et 
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changer son caftan pour des haillons, 

changer son doublon d'or pour un morceau d'etain, 

changer sa cousine pour une 6trangfcre (1) ? 



XI 



yd mdndera * mtndera 
'Ifyili* med lydsernin 
and uwiild eVom&m 

yd mtndera mendera 
letneine yd lalla 
dukel'oyun elmeldh 



mtn bdfo kif esbdh 
wulwdrde Una f[dh 
letyiiin 'aid mdtrah 

askfin ildq6na * 
wurdd* \zrottfrna 
yefndderu fina 









-A— «■ 



Jl jJ.« Li! 



'J-3 



ne lui fera plus de mal. (Sur la parente de lait qui joue un r61e con- 
siderable en droit musulman, comp. pour ce qui concerne les populations 
de TAfrique du Nord, d'abord la curieuse histoire de l'adoption de Khaled 
par la Kahina, ap. Baiydn, I, 21, 22; puis TMG., traduction p. 62, 63; 
Socin, Marokko, p. 41 ; sur ce mode d'adoption qu'on croit reconnattre 
sur les monuments Sgyptiens et qu'on rencontre dans les contes et les 
traditions kabyles, mongoles, roumaines, arabes d'Egypte, cosaques, 
gallos, cf. R. Basset, Nouveaux contes berbtres, Paris, 1897, in-18, note 203, 
p. 339-341. D'apres les informations de M. Mouli6ras une coutume ana- 
logue a celle decrite dans ces textes existe encore couramment chez les 
Braber inarocains. Comp. aussi Raynaud, La Medecine au Maroc, Alger, 
1902, p. 50). 

i. Comp. les proverbes egyptien et mecquois, ap. Burckbard, Arabische 
Spruchworter, n° 620; Sn. Hurgronje, Mekkanische Sprichworter, p. 17. 
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V ,w *\>jj LU U tf ■ : ft» 



La cousine chante : 

Qui peut, qui peut savoir comment sera la matinee aprfcs 

lanuit? 
La girofl6e se marie au jasmin et la rose pour nous vient 

de s'ouvrir (1) 
pour moi et mon cousin, reposant tous deux sur un m&me 

matelas. 

Le cousin repond : 

Qui peut, qui peut connaltre celui qui nous r6unira encore 
tous deux, 6 ma mattresse, couverts d'un m6me manteau 
et nos beaux yeux se regarderont k l'aise? 



XII 

yd ndbefa fe?sefydn * yd sejrfy edderddr 

utfTrdgeha skenjebir * wgurdqeha zenjdr 

1. On peut voir que la giroflge, le jasmin, la rose et le basilic (conf. 
pieces XVI et XVIII) jouent dans la po6sie vulgaire tleracenienne le role 
important qu'ils connurent d6ji dans la poesie classique (cf. El-Ibchthi, 
Mostafref, II, rrvrcr. Es-Soyouti, Hosn el-mohddara, Le Qaire, 2 v. 
in-4, s. d. U, p. 217 et suiv. ; En-Naouadji, Halbat el-Komait, Le Qaire, 
1299 heg., in-8, p. 227 et suiv.; Ibn Habib, Nasim es-Saba, Le Qaire, 
1289 h£g.» p. 32 et suiv. ; Ibn Abi Hajlah, Sokkarddn es-Soltdn, en marge 
du Kildb el-Mikhld de Beha-ed-dtn el-'Amili, Le Qaire, 1317, in-4, p. 232 
ct suiv. 

15 
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yimma nekdtni x Ud uqdfe bdb edddr 

wuftbebbSrek ydimma hi ikHne 'oiq oljdr 

yelndderu befoyfin wulqolbe fih dnndr 



jtajj M i 





jll\ ( jj^ ^ji J Ub b J^-la, 

£fa* /*u»£ /?//* chant e : 

toi qui pousses dans notre cour I 6 beau frfene ! 
Arbre aux racines de gingembre ei aux feuilles d'un vert 

6clatant, 
ma mfere m'a dgfendu de me tenir h la porte du logis. 
Te dirais-je, 6 ma mfcre, ce qu'est Tamour entre voisins? 
On se regarde les yeux dans les yeux et le feu est dans le 

coeur (i). 



XIII 

yd Idbes elqdnferi* yd fdl£ azzdflqd 

Serr6k\* {\yibi Wife semmduni hdmqd 

Iderr&btini 'Mik errdhje* felmirqd 

driqtu iijdni held yd md'dom elftrqa 

1. Cf. supra p. 207, note 2. 
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j-L- 



t/n* /*iw£ /?//« chante : 

toi qui, vfetu du qantri, montes la rue (1), 

pour toi j'ai d6chir6 mes habits, et Ton m'a traitee de 

foUe(2); 
pour toi Ton m'a fait boire le poison dans le jus de la viande, 
je Fai gotit6 et trouv6 doux; mais que la separation est 

cruelle ! 



XIV 



esstbfe $6b{ ellhM 
elj&rria ydm elbendi 
mibddd men elbauddt 
jdbu feboq men zehar 



wulhddde no$rdni 
men idfe md jdni 
beljdwi zdrtini 
bmd wdrde reiiHtni 



1. Le qantri 6tait m'assure-t-on, an vGtement a manches, brod6 d'or; 
il ne figure point dans le DictUmnaire des rums de vitements d? Dozy ; 
on vent me I'expliquer a l'aide du mot qdntdr, charge d'un quintal de 
broderies d'or ! je pr^fcre, sang au reste pouvoir appuyer sur rien cette 
hypoth&se, y voir un ethnique de El~qantara. 

2. Peut-6tre a rapprocher de ce que dit le Mostatref : « Les Arabes Staient 
persuades que la femme qui aimait un individu et qui 6tait payle de 
retour, si ceiui-ci ne dGchirait pas pour elle son manteau en deux, et 
celle-ci pour lui son voile en deux, leur amour d<*g6n$rait en brouille. » 
(Traduction Rat, II, p. 168, in fine; texte arabe II, p. <n in medio.) 
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,-jpU^ L» qLi» 



&* 



^-^'j jy 



Ui_ 









,1^1 



cr* 



13 U 



J*j i/ cM* lr?^ 



f/n /eewe homme chante : 

Le samedi est aux juifs; le dimanche aux chr6tiens, 
mais le vendredi est le jour des filles; qui a vu celles qui 

sont venues me voir? 
Gombien de belles, brftlant le j4wi, m'ont fait leur visite 

pieuse ! 
Elles ont apport6 une corbeille de fleurs d'oranger, et 

m'ont aspergtj d'eau de rose (1). 



XV 



yd ftdle'a feljebtil 
hkbbu rxydh alberif 
wussfina dijdbelu 
belmfo/ce wulrdfiya * 



wutldqqof elg&ja* 
qdlu belilijd 
belmdle norniha 
ndtle §eivdriha 



1. Dans toute cette piece, il est fait allusion a la coutume qu'ont les 
femmes arabes de visiter le vendredi les tombes des saints locaux. La 
combustion du benjoin (jdwi = ^ V O^ , cf. Dozy, 1, 161), les asper- 
sions d'eau de rose jouent un rile important dans ce culte des saints. 
Mais il arrive parfois que les femmes prod tent de ce jour de liberty pour 
faire des vi sites moins pieuses; et le present hdu/i est plac6 dans la 
bouche d'un amoureux qui aurait recu dans la journ£e la visite de belles 
amies... a moins que ce ne soient reellement Sfdi Bou Medine, ou Stdi 
Yaqoub qui parleut! 
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•fW- sS* 



wm^bAbINv^i 






Jl« 



f/ne jeune fille chante : 

belle qui gravissant la montagne, est all6e cueillir la 

gouja(i), 
Les vents de Tautomne en sou f flan t ont dit que mon ami 

6tait arriv6 ; 
le navire qui l'a apport6, je le couvrirai de richesses ; 
de muse, et de gh&lia j'enduirai sa m&ture. 



XVI 



hduwdf* nzhduwdf rne dk 
n\in elhebog feMeqof* 
nesg^ke wunna ndJak* 
unidte robbi lildh * 



wuhvol* nejdwob dk 
wdna nnedd nesqek 
tvufiboddor orsdn'ek 
irodd'ek lemkdnek 



A 









4. La gouja, appelde encore bzfiq{ ennbt, crachat du prophete, est la 
petite fleur que Ton d^nomme vulgairement en France « crachat de J6- 
sus »> (coincidence, adaptation populaire?). Son nom scientifique est alys- 
sum maritimwn. 
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Un jeune homme ckante : 

Ghaniele haufi, je chanterai avec loi; pousse des you- 

you(l) je te r6pondrai; 
tues le basilic dans son vase ; et moi la ros6e qui t'abreuve. 
Je t'abreuverai, te donnerai la fralcheur de la men the, el 

ferai verdir tes branches 
et je demande h Dieu, le mattre supreme, qu'il te ramfene 

chez toi saine et sauve. 



XVII 



Beddttyeni nbidd&lek 
ma nfytiyer III elmeli/i 
\e\nddwu beVoyim 

el'Stye fedydmna 
wuFdHqs febydrena 
wul'Stye fedd&tlya 
wutotye md yihkSru 



wurmifeni nermik 
ytrmi lewdmafy* lik 
wijUze wlbellik 

'el'dsge rebbdna 

w 

hd\\a hdld mdna 
hdtta remd$ drsdn 
la mir uld soltdn 



1. Le Iwulwil qui signifie cT ordinaire « crisde doa)eur», en opposition 
avec le dzorrtt, cris de joie (cf. le commentaire de Mas'oud b. Qasan sur 
le Lamiya d'Ibn-el-Wardi, le Caire, 1314, n in fine) s'entend k Tlemcen 
exclusivement des you-yous de joie (comp. Doutt6, Les Aissaouas & Tlem- 
cen, p. 8). Le verbe ^f-y ^*^5> connu dans l'Est de l'Alg^rie et dans tout 
l'Orient (cf. Beaussier, 268 6; Belkassem ben Sedira C->j*j; Dal man, Pa- 
l&st. Diwan, XIX, zalriUa, zarriUa, etc.) n'est guere employe* ici. Une femme 
qui sait bien pousser des you-you et en prolonger les trilles est qualiflee 
de wulwdla. D'autre part, pousser des cris de douleur se dit ttuwOr (cf. 

Beaussier, 70, in fine ; probablement m6tathese de vi>>* qui est em- 
ploy6 au Maroc ? cf. Lerchundi, 384, stjb voce gritar). 
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MtaAj * \_, •'■'li ii i * 




ij j*-*-ij c j^-= jlJL ? ^r^- 



LJlJ, j ft , » I t UjLp J J ■' " ' " 
LJL^ iL*> ^_^ UjUjI J j ft.t)^ 

La fille abandonnie chante : 

Tu m'as changSe, je te changerai; tu m'as rejet6e je te 

rejetterai 
et je ne choisirai qu'un beau gargon qui te ressemblera. 
Vousvous regarderez faced, face; puis dgdaigneusement 

il passera, te laissant derrifere. 

Sa rivale heureuse ripond : 

V amour est dans nos maisons; nous avons grandi en lui ; 
l'amour est dans nos puits, tant et tantqu'il rend notre eau 

douce; 
l'amour est dans la vigne,et lui fait pousser des branches; 
l'amour, son pouvoir nul ne le nie, ftit-il 6mir ou sultan. 

XVIII 

jdzu 'Miya fey fir tld\a bejenh$hum 

labsin qerdften dehdb lujtihe * rejlihum 

mossdbni * fyottSfa * nS/jtdf fewasihum 

wulla qeff alheboq fytidd elm'elih fihum 
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-?^-iC. t > 



bu 






JJ-r- 

A. P .. Vl Si 



.±e tjjU^ 



s 



ffc» -rtM' ^ J 






L?" 



^ 



^5" 






tfntf jeune fille chante : 

Des oiseaux sont passes sur moi, trois k tire d'ailes, 
vfitus de caftans d'or qui leur tombaient jusqu'aux pieds. 
Qui pourrait me rendre hirondelle, quej'aille leurravir 

leurs chechias, 
ou encore branche de basilic dans la main du plus beau 
d'entre eux? 



XIX 



Id ddrekum 'aliya 
Id bentekum hdjeba * 
Id keddgbtini nnds 

fodddhfe bit/a febdb 
Idfytyek '&la mwime$ek 
nttbes lebds elh&rir 
wungdlelek yd tebdb 



bsellfime notldhha 
nate lewdmdhha 
hd\rm fosbdhha (1) 

rSbbi ifoddah bik 
bemsdrenek fyeddtk 
wunji nedzzi fik 
hdda dentibi btk 



J_kJ pL 



L 



V 



-k.*J 



13! 



^ w c 



i. A scander et en fait chant6 hdtmi fo osbdhha 



,1s w 
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vll -= J Jyr*-* ^r?^ j<r^' crM cr-^ 



Le /iwie homme chante : 

Si votre maison est haute, avec une 6chelle j'y peux monter. 
Si voire fille est bien cach6e, je puis d6crire ses traits 

charmants. 
Queles gensm'accusenlde mensongejedirai : Voyez! ma 

bague est k son doigt. 

La jeune fille ripond : 

Til m'as couverte de honte, jeune homme, que Dieu t'en 

couvre k ton tour; 
qu'ilte ramfene k lachfcre mfere, les entrailles entre les 

mains; 
vfttue de mes habits de soie, je viendrai alors te faire mes 

condolences : 
Voili, jeune homme, te dirai-je, le prix des fautes que tu 

m'as fait commettre. 



sldmi f &ld ddrena 
bibdneha men h&rir 
ubtrefia men *&sel 
sldmi *8Jd btiina 



XX 



sldmi 'ilelrdr fa* 
wohyHteha qdrfa 
neireb umd ntkfa* 
yd mziwor ffldrfa 
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LJyJI Jo ^ Li,b ^JL. ^ 

LiXj L^ w^ ft. *» J— 4^p ij—* L^-X-jj 

tfne /itine fille chante : 

Salut & notre maison, salut k la chambre d'en haut, 

ses portes sont de soie, ses murs sont de cannelle, 

son puits a la douceur du miel, j'en bois sans jamais en 

avoir assez. 
Salut k nQtre frfere aim6, ce cher mezw&r des Chorfa (1). 



1. Mziw dr est diminutif «c caritatis », de mezwdr (berbere amzouarou^ 
premier v/zOUR); c'est encore le nom des chefs de douars dans la petite 
Kabylie. Ge titre fut ports par divers fonctionnaires, dans les dynasties 
maghribines, et jusque sous la domination turque. L'article de Dozy, I, 
p. 613, 614, est a cet 6gard complet. D'une facon plus particuliere le mez- 
wdr e$§6rfa t c\iy&J\j\ji* t jouait dans les royaumes de Fas et de Tlem- 
oen un rdle assez semblable a celui du *LJLJ\ «-^JJ3, dans les empires 
musulmans orientaux; c'6tait une sorte de surintendant des chGrifs. II 
avait droit a de grands honneurs, et le sultan de race berbere lui-m£me 
se levait quand ce personnage entrait chez lui (Rostdn, mon ms, 329, 330; 
comp. BA., nov. 1851, p. 403). II existe encore aujourd'hui a Fas des 
mezwdr pour les diflterentes fractions de cherifs de TAfrique du Nord. 
Le mezwdr des chorfa algeriens est un parent des marabouts d*Ain-el- 
hout. Dernierement des envieux ont voulu attaquer sa g6n£alogie et lui 
denier la quality de cherif. Ses cousins tlemceniens sont venus me trou- 
ver, et m'ont demand 6 si je connaissais des textes qui pussent 6tablir 
manifeslement leur noblesse et fermer la bouche a leurs dltracteurs 
(comp. Doutt6, Les Marabouts, notes additionnelles, p. 123, in medio). II 
faut aj outer encore que mezwdr dSsigne dans le langage courant l'afn£ 
des enfants (cf. supra, appendice, Les noms de parents) et que chez les 
Juifs, c'est aussi le titre porte* par les garcons d'honneur dans les noces, 
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XXI 



yd s'ejrfy elydsemin 
mesfydhe kddelge?6r 
Udd&effewil elh&zin 

yd s'ejr&{ elydsemin 
mesfrdke hddetfewil 
Vddkelq^ir elreiim 



tfdlld Wdls&su* 
el j dies bin nam 
yemsah 'ssemd brdsu 

'tfdlld *aldlqnjd$ 
elkdmSl ellebbds 
medl&fo bin ennds 






-*~LJ! 



*• U 



j„ r ^.gJt lift lldr-i L» 



-LJI 



L> 






Z)ei£r femmes chantent(i) : 

pied de jasmin qui regarde vers tes racines, vois ! 
qu'il est magnifique ce petit, assis au milieu des siens, 
tandis que ce grand la-bas, triste, balaie les cieux de sa 
tftte. 



1. L'une (pied de jasmin qui regarde ses racines) est une petite femme 
amoureuse d'un grand cavalier ; l'autre (pied de jasmin qui regarde le 
poirier) est une grande femipe am oq reuse d'un petit cavalier. 
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pied de jasmin qui regarde le poirier, vois ! 

qu'il est magnifique ce grand, cavalier accompli, riche- 

ment vfetu, 
tandis que ce petit lk-bas n'est qu'un rustaud, m6pris6 de 

tons. 



XXII 



And jdlesa ferny dt 
ufd\ 'Miya tebdb 
Samtu m'dftgera* 
mi'lihe nirmi lulid 
waUihe nfyli Ibelid 



bellftze neddtrrdq 
fyeddu Iqettb* Uzroq 
tahfifetu \ibroq 
walihe nettolloq 
wunrdddeka findSq 



OJ x 



J X 



_UL 



<Jjj^t w-JajJl 91j ,J 



J In ? 



O 



JU. 



J I aO* 









^Jl ^J w 



ffae femme marine chante : 

Assise dans le jardin, cach6e derrifcre un amandier, 
j'ai vu passer un jeune homme, tenant h la main une ba- 
guette verte; 
Sa Chechia fifcremenl rejet£e en arrifere laissait luire son 
front ras6. 



Digitized by 



Google 



PARLE A TLEMCEN 



237 



Pour lui j'abandonnerais mes enfants et je me ferais r6pu- 

dier ; 
pour lui je rendrais la ville d6serte et j'en ferais ud fon- 

douq(l). 



yd ImdMya ferrxydt 
mossdbeni yd ildh * 
mossdbeni yd ildh 
mossdbeni yd ildh 
mossdbeni yd ildh 
mossdbeni yd ildh 
tounbUse bddd ellmin 

' - s * i< 






<J"-^ 



XXIII 



wudjurre futi{ha 
botydle kabfyha 
hezzdme sorr^ha 
Urka feroqb&tha 
mendile qossotya 
muld bimtfha (2) 
wundtte ieffi\ha 

,1 



- O 









<^rr 



c/'.r-Hj 



f/n gargon chante 



celle qui marche daus le jardin, sa fouta tratnant der- 
rifcre elle! 

i. C'est-a-dire, m'explique-t-on, un lieu public ou tout le monde entre? 
2. A scander muld a himttha, et de fait, bien chante* ainsi. 
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qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, le khelkh&l de sache- 

ville(l)? 
qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, la ceinture qui presse 

son ventre? 
qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, le collier qui orne son 

cou(l)? 
qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, le mouchoir qui enve- 

loppe ses cheveux? 
qui pourrait me faire, 6 mon Dieu, maltre de la tente oh 

elle habite? 
je baiserais sa joue droite, et je mordrais ses levres. 



XXIV 



qorrib\ lebdb erriydt 
irbot keldbek nej&z 
ktmmel fyerifek ur6h 
ntrlem* zemdni medh 



'aiyotte yd mulah 
wunhduiisu ktrdh 
elmelke ne\tvuUAh 
kifkunle yd fyasr&h 






J sjXJL^Jt 






V* 






1. Cf. la description de ces bijoux dans Torfevrerie indigene algerienne 
ap. Catalogue descriptif et illustre" des principaux ouvrages (for et dor- 
gent de fabrication algerienne (public par les soins du gouvernement g6- 
ntral de l'AIgerie, 1900) no 44, 45, 46 et Delphin, p. 193. 
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Un ffatyon chante : 

M'gtant approch6 de la porte du jardin j'ai appel6 le maltre 

lui c riant : 
Attache tes chiens queje passe, que je visite ton jardin, 

que je voie comme il est ; 
Achfcve la cueillette de tes fruits et quit te-le, que j'en prenne 

possession ; 
que j'y puisse encore passer mon temps comme, h61as ! je 

le fis jadis. 



XXV 



if fife w6q\ ennegtl* 
htibbu rxydh alfeld 
And gdltelu yd imdm 
bellifani beddemtf 




4611 essejUr Smith 
wubdd Rmdm i$6h 
fekkir\eni bahm&m 
nebki 'Ud fommiim 

pSlJLi t \->j )jJL> 



c 



L_) L> J v^JLi Ul 



^j-ajJU 



JU 



Un gargon chante : 

l'6t6 au midi brfllant, l'ombre des arbres est douce, 
le vent des champs a souffle, la tourterelle s'est mise h 
g6mir : 
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tourterelle, lui ai-je dit, tu fais revivre mes peines, 
tu me livres aux larmes, aux larmes sur Tommdum (1). 



1. Nom de fern me rare k TIemcen, et qui ne figure pas au Vocabulaire 
officiel destine" a fixer la transcription des noms propres indigenes. 
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Elmsid*. 



Mndin essdbi iwulli mftld sit\e sntn wulla stib'a i'abbtk 
bbwdh wulla fid/i wulla wdhad mefi qbilfa yiqra 'and had- 
derr&r*. Kdin edderrdrin 'III iqarriu feljwdma* ukdin elli 
iqarriu fedydrhum ukdin elli yekriu h&wdne\ wulla msdri* 

5 wiqarriu fihum. Ely 6m 8111 yidhul fih lul'ed yet>dllem, ila 
kdnu hbdbu brezqhum, zabbiw olmbtisses* wull elmMhad* 
wiill etfdm wulqdhwa wulld{di leddriri di yeqrdu felmsid* 
Silt dfyit fih dllsir yefdllem; uhddelmdkla iqqKilha Iftyh* 
bdi rdbbi yif^ah albs6ra ntd' assdbi uyiqra ; ubad ddllka 

10 yeMulu U6ha wuddwdya wussmdq* uya m&llu ttdleb qlem 
wulla zeuj bds ydkteb. Wida kdn 'ttdleb *dndu I6ha qdima 
kdn gqrd fiha wahddfyor yafGha lOssdbi bdi rSbbi ikeuwon 
mSnnu kifu. Dikessd'a ttdleb yek\eb felldha lalif bwahd'el- 
bbtt irtid bezzifbds essdbi y&njem iferrdq bin elhdrtif 'kullha. 

15 Mndin ikimmel ettdleb elkitba, ytbda ihdffSd eluled dukel- 
hbruf wimtiti sdb'o 'klihum hdrf Sbhdrf widllgmu lohruf 
elli toflqot ivulli ma \6ftq6Ui lalif ma yefiqdtii, elbd wdhda 
men\dht ettd zSuj menfdq. Mndin iji felhdrf e\tdli dt hiuw 



1. (Test la Implication courante du mot ftiih ; en fait, je crois bien qu'il 
se rattache a Tacception « faire une grace » de J& ; toutefois je crois 
que f}ilh n'est pas ici ce par le moyen de quoi Dieu fera une grace a 
l'eleve, mais bien ce qu'il procure g6n£reusement par lintermeMiaire des 
parents a ses Tutors condisciples. (Gonf. sur ce sens Goldziher, Materialen 
zur Entwickelungsge&chichte des $dfismus, ap. WZKM. 9 XIII, p. 48-50; 
comp. Dozy, n, 238 « salaire »; Beaussier, p. 489 « cadeau, 6trennes ».) 
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L'6cole coranique. 



Lorsque 1' enfant arrive k l'&ge de six ou sept ans, son 
pfere, son frfcre ou quelque autre de sa famille Femmfene 
chez un maltre d^cole. Certains mattres enseignent dans 
les mosqu6es, d'autres chez eux, d'autres encore dans des 
boutiques ou des chambres lou6es k cet effet. Le jour oh 
Fenfant entre k F6cole, ses parents, s'ils ont de la fortune, 
apportent k ses futurs condisciples des brioches, ou des 
cripes au miel ou du cousscouss, avec du th6 ou du cafe. 
C'est ce qu'on appelle Youverture, parce que celle g6n6- 
rosit6 est destin6e k oblenir de Dieu qu'il « ouvre » Fin- 
telligence du futur 6colier (1). Aprfcs quoi, on lui achfcte 
une planchelte, un encrier, de Fencre (2), et le maltre lui 
fail pour qu'il puisse 6crire, une ou deux plumes. Si le 
maltre possfcde quelque vieille planche, ayant servi k F6du- 
cation ant6rieure d'un autre 6lfcve, illadonne au nouveaa 
pour que Dieu le fasse r6ussir comme son devancier. — Le 
maltre 6crit sur la planche la lettre alifen gros caractfcres ; 
Fenfant pourra ainsi bien distinguer les lettres les unes 
des autres. Quand il a fini d'6crire, le maltre lui fait ap- 
prendre les lettres lui conduisant le doigt sur chacune 
d'elles. 11 lui enseigne celles qui ont des points et celies 
qui n'en ont pas : Pali/ sans point ; le bd un point dessous, 

2. On trouvera une bonne description de la fabrication de cette encre 
ap. Gohen-Solal, Mots usuels de la langue arabe> version II, page 4 ; aussi 
Mouli6ras, Maroc inconnu, II. 
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elyd izid ihdffod elided hddelkldm « ubill&h a^dl* e\\euf$q 

20 "alUmna yd &lldh wusSitdn fyzdh alldh » ; widla : « 'alttmna yd 
'Mldh n&ddublu leljtona in&dlldh » . Wuttdleb izid % Ma haded- 
db'd bdi ye f ton eluled wifydf « qt6b*8rq$q 'Ma wudnlk bds 
{feq » ; wumndin essdbi ydhfod elhdrfif ekkull eftdleb yiq- 
bod elldha fptiddu uyd'mel sdb'o Udhad f a/ elhbr&f isoqsi 

25 luled 'Mihum bd$ Mf ila fallSmhum widla Id. Mndin ye\- 
'alttmhum mlth idwod iqdrri ddobfd^ err 6 f" a, wunnosba, 
ulfyofda wulwdqfa, wrdtedda : errtfa djibelwdu, ennosba 
djib dlif, elfyofda djib elyd, elwdqfa madjibH, eUidda djib 
elldm; widlldmu tanydk klfdS ytntdq belhdr&f 'Mdhsdb 

30 eddobtdt; dnsob, bdnsob, $dnsob, 6rfa\ burfa\ \urfa\ ibfod, 
bifyfod, tybfod, 'ewdqof, 'ebwdqof, 'etwdqof; ubadkl t'dl- 
lem eluled ekkull hadeffi yibda yefdllem y&tyeb. Bespdhh 
qbelma yibda yik^eb bwdhdu, ettdleb ihanntilu* tel\ eiydm 
widla rib* a qbil lelbdraka bdf /jdtt essdbi yufrrej mlih kifrdtf 

35 ettdleb ubdd dakSSsi yibda iket{bu felhdmdu wihajjilu hdrf 
bdhdrf bdJ iwulfefu Ikttba ivdhdu. Umndin ydhfod elhdmdu 
iki\\bu fossdra* li fdqha ha\\al qdl htiwa lldhu. "nnhdr *lli 
s$dbi iwiiqqdf 'Ma hddessdra lamltdu Ibtyma* Hula. Elitr 
ijibhdbba n\& qli id&d uiwty edd ezzerqdn* wull ezzenj f&r* 



1. Comp. Delphin, Textes, p. 15. 

2. C'est-i-dire fait prononcer redouble la lettre solaire pr6c6d£e de 
1'article. On considere cet emploi particulier du chedda comma son em- 
ploi le plus general ; c'est peut-6tre k cette sin gu Here conception qu'il 
faut attribuer l'origine des fautes d'orthographe courantes parmi les 
demi-lettr6s da Maghrib, et dont on trouvera des exemples ap. Delphin, 

p. 103, JL$\ = JL$, JJuA\ = jXa; et Sonneck, CM., p. 45, note 6. 

3. Mot k mot « serpente » ; il 6gratigne l'argile dont la planchette est 
couverte avec le bee d'une plume sans encre (cf. Cohen-Solal, Mot$ 
usuels, p. 8, notes). 

4. Gonf. sur 1'ordre dans lequel on apprend dans le Maghrib les souras 
du Goran, Cohen-Solal, id., 12, notes. 
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le id deux points dessus, etc. (1), et cela jusqu'au yd qui 
est la dernifcre letlre. Alors il lui fait apprendre les mots 
suivants : « C est Dieu le Trfcs-Haut qui nous aider a; 6 
mon Dieu, fais-nous bien apprendre, que Dieu humilie le 
diable! » ou encore : « mon Dieu, fais-nous bien ap- 
prendre, que nous entrions en paradis par ta volontg. » 
Et il ajoute encore k cette petite prifcre, pour inspirer 
crainte k l'enfant, et lui faire ouvrir 1'oeil : « La petite ba- 
guette est sur tes oreilles pour t'emp6cher de dormir ». 
Quand l'enfant connalt toutes les lettres, le mattre prend 
la planchette ; et montrant chacune d'ellesavec son index, 
interroge l'enfant pour voir si oui ou non il les a bien ap- 
prises. Puis quand l'enfant les sail bien, il lui apprend les 
voyelles, l'absence de voyelle, le redoublement : la re fa ale 
son ou ; la ne$ba a le son a ; la khefda a le son i; la wag fa 
c'est l'absence de toute voyelle; le chedda fait redoubler 
le lam (2) ; et encore il lui apprend k prononcer les con- 
sonnes avec les voyelles : a, ba, ta; ou, bou> tou\ i, bi, ti, 
e\ eb, et> etc. Ceci terming l'enfant apprend k 6crire. II 
n'6crit pas d'abord tout seul, le maltre pendant trois ou 
quatre jours lui dessine les lettres d'un trait 16ger (3); c'est 
pour attirer la benediction, de fagon a ce que l'gcriture 
de l'6l^ve devienne belle comme celle du maltre. Ensuite 
le maltre fait 6crire k Y6lbve la soura 7 du Coran ; et la 
lui fait 6peler lettre k lettre pour l'habiluer k 6crire seul. 
Lorsque l'enfant sait la soura / le mattre lui fait 6crire la 
soura suivante,et ainsi de suite jusqu'ala soura (7X77(4); 
quand l'enfant en est arriv6 k cette dernifcre on lui fait la 
premifere conclusion. 11 apporte un ceuf, un peu de mi- 
nium, et d'autres couleurs; le plus grand de l'6cole lui 
orne sa planchette d'un coloriage (5) et le mattre, sous le 

5. Comp. Lane, Modern Egyptians, I, p. 75, 76. 
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40 wu\\elmid elkbir felmsid izeuwoqlu I6h\u wutt&leb yektiblu 
fiha \dh\ ezzwdq nsSb mn elqqrdn klf ndsr&n min all&hi 
wafa{hiin qarib&n. 

Kif {ikmel elldha bezzwdq eliHr yintfi Iddrhum m'd bad 
ossobydn ddi yeqrdu rndh bds ijibu lf\dh lelmsid; wul- 

45 woq\elli \kimm&lu belmdkla ife\\hq * lossdbi b<ti ySqra ; 
ivudderrir iserrhg fddk'ennhdr ma yeqrdsi. Dikessd'a yemi 
eliir ferhdn Iddrhum iwurri zwdq lohtu lebbwdh ulefrwdh 
uldmmwdh ulahbdbu wuljirdnhum ukull wdhad minhum 
yekremhdlu besswdlda\ hddelhdja tamluha bdi eddr&ri yd' 

50 'amlu ql&bhum uyeqrdu mlih. Wulrodda s§dbi mndin kl 
wulli lelmsid ihobblu ijib eddrdham lettdleb bdS yotloq 
oddr&ri; ila ma jdbii ddrdham ekkull eddr&ri iqdfdh uri 
'dirtih* fkiill w6q\ ; loulbtilm e\\dnya hiya s6re\ « lam ya- 
kdn » ; wu$dl\a « sebbih 'ssmtn isih » . Mndin °e\telmtd yeusol 

55 lennuss felqqrqn yamel Jietyna-lyrd wiqdlu rdh usol et{eu- 
sSla* $srira umndin iwuqqof ^Udsario eddrkri iqolu « sariq 
elli 'and Smmibdk \biq » mndin yeusol Isdrf elbdqra iqdlu 

1. II y a encore d'autres dictons a assonnance de ce genre : ainsi pour 
JJ-* (S. LXXVIII) l&kul teb$ 'Zmd, tu mangeras un mouton aveugle; pour 
^^.y ,Jj» (S. LXX1I) }dkul qStta meSwiya, tu mangeras une chalte rotie ; 

pour e*\U2 (S. LXVII) }dkul halbrdk, tu mangeras un canard. 

2. On verra ap. Barges, Complement de Vhisloire des Beni-Zeiydn, p. 223, 
que les sultans tlemceniens ne n£gligeaient pas de c&ebrer par une tele la 
tahrija de leurs fils; c'est a cet achevement du cycle des Itudes coraniques 
que devait £tre primitivement donng le nom de hetma. D'autre part, c'est 
aux rejouissances c61ebr£es a cette occasion que devait s'appliquer 
d'abord en Egypte le terme de &»\j*o\ ; c'est ce qu'on peut induire de ia 
longue description qu'en donne Ibn El-Hajj El'Abderi (cf. Madhal, 6dit. 
du Caire, 1293 de Th6gire, II, p. 177 et suiv. ; sur Timportance de ce livre 
pour J'etude des mcuurs musulmanes au moyen-age cf. ZDPV., XVII, 
1 16) ; ce ne serait que plus tard que ce terme aurait et£ appliqu£ aux 
fgtes donn6es a propos de la circoncision et dans lesquelles la planchette 
coranique, et les condisciples du patient jouent un rdle fort important 
(cf. Lane, Modern Egyptians, II, p. 245 et suiv.); comp. aussi Herklots, 
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dessin, 6crit un peu de Goran comme « L'aide venant de 
Dieu, la victoire est proche ». 

L'enfant, emportant sa planchette ainsi orn6e s'en va 
chez lui en compagnie de quelques condisciples et ils ap- 
portent k T6cole des vivres (donnas par les parents). Aprfes 
avoir mang6, ils disent lous une fat ha pour que le jeune 
6lfeve continue debien apprendre. Lemattrelui donne cong6 
le restant de ce jour-li. Alors l'enfant lout joyeux s'en va 
chez lui montrer sa plan che tie kson pfcre, k ses frfcres, k sa 
mfere, k ses parents et voisins. Chacund'eux, beetle occa- 
sion lui donne quelques sous. Tout cela est fait pour en- 
courager les enfants k l'6lude. Le lendemain, l'enfant en 
revenant k l'6cole doit apporter de l'argent au mattre, pour 
que celui-ci donne cong6 k ses 6lfcves. Sinon les autres le 
mettent en quarantaine et le tournent en derision k tout 
propos. La deuxifcme conclusion a lieu a la soura XCVII; 
latroisifeme k la soura LXXXV11 : « Loue Dieu et le beurre 
coulera » (1). Quand l'6l&ve parvient k la moiti6 du Coran, il 
y a encore une autre conclusion et on dit : « II est parvenu k 
la a petite jonction » ; et lorsqu'il en est au verset 1 27 de la 
soura /// « pressez-vous », les enfants disent : « Pressez- 
vous, tu vendrasce que possfcde lamfere » (1). Puis lorsqu'il 
parvient a la soura // on dit qu'il en est k la « grande jonc- 
tion » . Enfin lorsqu'il termine le Goran on dit qu'il a extrait ; 
le jourde « 1' extraction » le maltre et le pfere de l'enfant s'en 
vont inviter les tolba et les gens 4g6s du pays; le pfere les 
amfene chez lui, et ils mangent de l'6tuv6e, des ragoflts aux 
oeufs, aux aubergines, et du cousscouss au sucre (2). Avant 
et aprfes le repas, tous disent une fat ha pour l'enfant el son 

Qanoon-e-islam, p. 32 et suiv. On remarquera enfin que Thabitude d'of- 
frir une bague au jeune homme lorsqu'il acheve le cycle de ses etudes 
coraniques note par Landberg dans V Arable du Sud (Arabica, V, 127) est 
inconnue dans le Maghrib. 



Digitized by 



Google 



248 LE DIALECTE ARABE 

rdh usdl et\eus6la Ikbtra; umndin iktmmel elqqrdn elkull 
iqdlu rdh frtrrej. Nhdr e\\eb,rija* \ Utdleb wubbwdh n\& 

60 aluled yd u ardq ffd/ba nt& alblid elkull wunnds elkubdr 
wVabbihum ledddr ydklu Imqdli* wulmfomer* wulbra- 
niya* wusstiffa* uqbilma ydklu ubd'dma kldu, ettolba 
yeqrdu mejmu % in b&d mn elqqrdn uy&rfdu lfd\ha Idssdbi 
ulebbwdh wirdhu fhdlhum. Dikessd'a nnsd ijiu ledddr bds 

65ibdrku lemmwdh n\d K &Uir wiqdillu fedddr ydklu uyis- 
ierbu uy6V£bu Ibndder umndin ijiu md&yin ledydrhum 
ya'ftfw dlrrdma*. Ennhdr gill \\elmid iwiilli leljdma* ih6u- 
wod rnd Iqqrdn #(a ikimmilu wulfy&mi ydbboflu; wi 
x dw6d yitla* mdh hd{\a ydhhafdq Ikull wisoffi I6h\u mn 

70 elfrdsdra. Ddkelw6q\ yebda yefdllem feddin. 

Wumndin eltiir ikiin % dda §Hry6bda yik\eb $otrdin wiilla 
tld\a fennhdr bcU yahfodhum mli/i ivizld besitviya hd{\a 
iwiilli y(fk$eb belberr&ba* ubad y6k{eb be[\min ubd'd ber- 
rdbw£* hd\[a i&rrej etfefrrija Hula] wulwoq\elli Iji mhiuwod 

75 yik\eb b'e[\il\& {man wiilla bnuss hteeb witlla be\{6l[S rbibd* 
widla belhHeb 'Udhsdb hkfdt^u ; wumndin ydfafod dlqordn 
yibda idwon ettdleb feddrkr essdrdr uyig'od fmdcTo mndin 
irib. 

Elldha \ktin ddim mek\iiba menjeh\dinjiha iqqltilha Ibdli 

80 ujiha iqqlulha iidid; jih\ elbdli hiy eddi \kiin nki{be\ nhdr 
qbilmelliilyra. Mndin yiddufylu ssdbydn lelmsid fdssdbwdh 
bikri yebdduy eqrdu f elbdli hdtta ytfla annhdr. Ki tla ann- 
hdr yemh$w&h fwa/idelhdja iqqlulha Imht wisonslu Ijih aU 
memhfya wiyebbsHha felgdila /'esse f, ufelmefya t ii& wahdel- 

85 mijmer wulla 'dndeljirdn wiilla fferrdn elhdma, uytddufylu 
leljdma'. Dik essd'a ffdleb yifti Ikull wdhad mn eldy elli kdn 



1. Mot k mot « 616vent une fdtha », c'est-&-dire 61&vent les mains et 
se les passent sur le visage en disant des voeui. Ge qui est bizarre c'est 
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pfere (1), puis ils s'en vont chez eux. Les femmes arrivent 
alors qui felicitent la mfcre de l'enfant; elles passentla 
journee chez elle, buvant, mangeant, jouant du tambou- 
rin, et avant de partir chacune donne sa cotisation. Lors- 
que l'enfant retourne k l'6cole, il repasse le Coran dans 
l'ordre descendant (2) jusqu'au bout. II n'y a plus alors de 
conclusions. II continue a repasser en remontant jusqu'&ce 
qu'il sache parfaitement toutle livre saint et puisse 6crire 
sa planchette sans faute. Alors il commence k apprendre 
ses devoirs religieux. 

Lorsque l'enfant est encore jeune, il 6crit dans la jour- 
n£e deux ou trois lignes, de faQon hies pouvoir bien rete- 
nir. Peu k peu, il augmente, et arrive k 6crire un seizifeme 
de hizb, puis un huitifeme, un quart, et ceci jusqu'k la pre- 
miere extraction. Ensuite, lorsqu'il reprend l'6tude du Co- 
ran en descendant, il 6critd'un seul coup trois huitifemes, 
ou la moitig, ou les trois quarts d'un hizb et m6me un hizb 
tout entier, suivant la force de sa mgmoire (3). Lorsqu'il 
sait bien le Goran, il commence k aider le maltre dans 
l'enseignement des jeunes, et le remplace quand il s'ab- 
sente. 

La planchette est toujours 6crite des deux c6t6s. L'un 
des c6t6s s'appelle le vieux, et l'autre le nouveau. Le vieux 



que dans ces voeux tels qu'ils sont prononc6s k Tlenicen, la Soura J du 

Goran du nom de laquelle serait derive" le verbe JU (cf. Beaussier, 489; 

Cohen-Solal, Mots usuels, p. 13, version VI, notes) n'est pas du tout rl- 
citee. La pratique bien connue d'elever les mains et de se les passer sur 
le visage est g6n6ralemeat conside>6e comme fondee sur le hadits qu'on 
trouvera ap. Termidsi, II, 244 in medio ; les discussions des th^ologiens 
maghribins sur la valeur de cette pratique sont abondamment exposees 
dans la glose d'Er-Rahouni sur Abd-el-Bdqi sur Khelil (Boulaq, 1306), 1, 
p. £^ et suiv. 

2. C'est-a-dire en reprenant la Soura *yU)l, puis o\ r ^J-*\, etc. 

3. Comp. Delphin, p. 146 (<to) et Cohen-Solal, p. 12 version VI. 
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mwdqqof *Ulha wulli tkimmel belki\ba yibda yiqra fl6h\u 
hd\\a yahfodha widrodha '&/ ettdleb wiilli ma yahfodhds 

90 ma im$i$ Iddrhum y if tor ; ijlb&lu ftdru leljdma ; ubd'd x(&t 
eddhdr essobydn iwulliu lelmsid uyebddu yeqrdu felbdli hd{t 
el'dMya bed mndin kl yemh&woh dlrodd es$6bwdh ma ye{- 
leffelhumii; wut{elmid ddi idrod fissd* I6h\u, 'ttdleb iqollu 
zid &qrd hddel^&fdda HI ke$M' la n\d f Uqsdb. 

95 Mndin ye'dden* el'dsdr ettdleb ik&rrer leddmri wuddi tel- 
le f ii hdja mtoihum yat&h triha* bet6dn\a £ssforjel wulla 
n\d* &zzi\un\ elli kid dibra* men y6dd ettdleb yebddu lu^rin 
yettahku f &lih wiilli h&r&b mn elqrdya nnhdr 'Hi hvtilii lel- 
jdma' ydkul e£ta/imila*\ ida kdn srtr wdhad mn ettldmd 
ioo elkdbdr yerfedlu rejlih less&md wu ttdleb yiddorbu '£lihum 



1. Sur la preparation des planchettes k Goran, on pourra comparer 
Cohen-Solal, Mots usuels, p. 8; Delphin, p. 323 et 357 (ioi, iov); les 
maftres d'ecole scrupuleux vcillent k ce que leurs Steves aillent bien ver- 
ser l'eau qui a efface les caracteres sacres dans le mhi (comp. Madkal, 
II, p. 165, 166). Le fail d'dcrire le Goran sur la planchette d'gcolier est 
une oeuvre b6nie et le Bostdn rapporle avec admiration que le chlkh Stdi 
Lahsen continuait dans son ige m&r k 6crire chaque jour quelques ver- 
sets sur sa vieille planchette : ^j-^} (3 * % " a * o\j^ (3 ***-W. Ofcj 

*Uio. (mon manuscrit, p. 185, 186). Le me me auteur raconte encore 
qu'on fit sortir les enfants de Tlemcen avec leurs planchettes k Goran 
pour implorer la clemence du sultan Abou F&res (mon manuscrit 155, 
156). 

2. Une benediction speciale est attached k la correction donnee avec 
la branche de eel arbre ; peut-etre est-ce un souvenir du pr£tendu hadfts 
ou le cognassier est cite avec eloge et qu'on trouvera ap. Ibn el Ouardi 
haridat-el-'aj&ib, io, i«v (Edition du Caire, 1296) ; peut-elre y a-t-il sur- 
tout influence de l'etymologie populaire essfSrjel isbff trrdjel, le cognas- 
sier purifie l'homme; on change ainsi en nom de bon augure, un mot 
que les poetes arabes signalerent comme suspect de Sj-J> (cf. Ibn 'Abd 
Rabbih l lqd el-Farid, I, ivi, III n» in fine). 
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a 6t6 6crit la veille. Le matin les enfants entrent k T6cole 
de trfcs bonne heure, et commencent, jusqu'& ce que le 
jour monte, k 6tudier le vieux. A ce moment, ils l'effacent 
(et vont verser l'eau dans un vase qu'on appelle le mhi (I'ef- 
facement). Ils enduisent d'argile blanche le c6t6 qu'ils vien- 
nent d'effacer, le font s6cher au soleil en 6t6, sur un bra- 
sero en hiver, ou encore chez les voisins ou au four du 
quartier(l). Aprfcs quoi, ils reviennent& T6cole. Le maftre 
leur dicle alors k parlir du versel ohil s'6tait arrfet6. Celui 
qui a fini d'6crire lit sa planchette jusqu'k ce qu'il sache 
ce qui y est ecrit. II la recite alors au matlre. Celui qui 
n'a pas appris ne va pas d6jeuner chez lui. On lui apporte 
son dejeuner a T6cole. Aprfes la prifere de midi, les enfants 
retournent k T6cole et 6tudient le « vieux » et cela jusqu'au 
soir, pour que le lendemain, lorsqu'ils 1'auront effac6, il 
leur reste bien dans la tfete. Quand un 6lfcve a appris trop 
rapidement sa planchette, le maftre lui dit : « Continue 
k 6ludier; cette science rapide ne durera pas plus qu'une 
flambge de roseaux ». 

Lorsqu'on entend l'appel k la pri&re de Yagr, le maftre 
fait r6p6ter aux 6lfeves; celui qui a oubli6 quelque chose 
de sa lecjon est frapp6 avec une baguette de cognassier (2) 
ou d'olivier; et les autres ne font que se moquer de celui 
qui a regu une tann6e des mains du maftre. Quand un 
6lfeve a fait T6cole buissonnifcre, il « mange la baston- 
nade (3) » le jour oil il revient k T6cole. Si c'est un petit, un 
des grands lui lfcve les pieds en Fair et le maftre le frappe 

3. Naturellement a rapprocher du persan ^j>j^ <— 9-^. du turc v*Xj^ 
si&+±\ cf. encore sur la bastonnade (mot a mot action de « faire porter » 
le delinquant, suivant leprocede demerit dans le texle) Delphin, 101, note*; 
naturellement l'autorite francaise a reprime les actes de brutalite dont 
les mattres d'ecole musulmans etaient coutumiers, et qui deja provoquait 
la reprobation d'Ibn-el-Hajj el-'Abderi (cf. Madhal, II, p. no). — La ba- 
guette est aussi destined a marquerles poses dans la recitation du Coran. 
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htd iqdl : « auuu sidi 'drnri ma ndwod » ; wida kdn mn el- 
k6bdr ddi ma yenjimii wdhad wdlidu yerfidhum yerbtdlu 
rejlih lezziuj md Ikenn&s* uyerfd&h lessgmd wdhad menna 
wdhad minna wu tidied yidrob. Mndin eliir yiUki lebbibdh 

105 mn e tidied y bbwdh ydm& leljdma' wiqdl ledderr&r qgdddm 
ekkiill ettldmed 6q[el wdna nHffen. Elwoq^elli ytkkebru 
Swiya tt lamed, ettaleb yibda yektybbelhum elhddf fettdli 
nta alldha bd$ ye^dllgmu rrism ; wulli kdn ydhfod wah- 
delqdfeda wa'mbl frdsdra fl6h{u y tarroqlu ttdleb wudnih 

110 wiqjllu « enndss ferrds wulfydsdra felkorrds » . 
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dessus jusqu'd, ce qu'il dise : « A ya yai ! monseigneur, je ne 
recommencerai plus » ; si c'est un grand, dont une seule 
personne ne peut lever les pieds, on les lui attache au 
manche du balai, que deux 6lfeves soulfevent alors de 
chaque bout. L'enfant n'a quit alter se plaindre du maftre 
hson pfcre; celui-ci arrive h l'6cole et dit au maltre de- 
vant tous les 6l6ves : « Tue! va et moi j'ensevelirai(l) >>. 
Quand les 6lfeves sont grands, le mattre leur 6cril de ce 
qui conceme rorthographe du Coran (2) au bas de la plan- 
chette, pour qu'ils en apprennent bien les rfegles. Parfois 
un 6lfcve tout en sachant bien par coeur une r&gle, ne Fob- 
serve pas en 6crivant sa planchette; le mattre lui tire les 
oreilles et lui dit : « Le texte est dans la tfete, et la faute 
surle cahier ! ». 

1. Comp. Fischer, MS., qfyel w-and-ndfgn, p. 43. 

2. Le hddf est essentiellement le cas ou I'alif est mahdHf : dalika mah- 

dUf ya rds elhaMf; dans ^XJ> il y a un alif mahddf, tete de pore! 
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t£rgu. 



Kdnu il rjdl fhalqdhwa ujibdu Ihddra 'allbof. Wdhad 
minhum dsmu hdddu qdllhum : « Ana md ndr^kdbi Id men- 
jens* uld meny<fn$. » Kedd&b&h sehdbu uheuwa HI kirdnen 
hdt^ajdu \katru qdlillu; « mahsob ila k\in\ rezzdr* usandid 

5 dljrej 'Mettndi n\a allil lelmqdbra u}$u hdd'elmesmdr u'abbih 
m&dk usimm&ru felqbir el/ldni uld n\in semmirtu na*am- 
lid'ek mdqla*. » Hdddu kdn sdhab zerda kima nqdlu zerda 
fbarddd q&llu qriba. Kl 'as* as ellil tyri] lelmqdbra ; tnndn 
usol lelfyerrtiba ll qodddme 'din wdnz&\a uhiya mijmd 

10 addiwdn* n\fc assdlhgn, bdd ifydf ma rzerii* iztd\ gad 

1. Tergou est un aouvel 6tre surnaf.urel que rimagioation berbere a 
ajoute' a la d6monologie deja richede PArabie anteislamique et de TLslam 
classique. II se pr&ente sous la forme d'une femme qui tour a tour, 
comme Findique le r£cit qui suit se raccourcit et s'allonge; elle fr£quente 
la nuit les cimetieres, et une des sp6cialit6s qu'on lui attribue parfois est 
de faire mourir a force de cbatouiller. Son nom m&me n'est pas arabe. 

M. Basset le r attache a la ratine berbere v/RG, songer, r6ver, qui a donnl 
en Zouaoua: argou ^\ t rfiver, f. hab. tsargou^j\3; Bougie : argou^j\ t 

rfiver, f. h. tsargou^.U ; Zouaoua et Bougie : thargith d~Sy, r6ve pi. thvrga 
ISy. — v/HRG, Ahaggar : herget +JO;, rever; tehargit +TO«+, pi. 
tihargitin I+TO-+, reves. — i/RJ, Mzab : tirja \jj2 et terjet CL*jy> 
reve, pi. tirjouin ai}J? *» Tementit et Dj. Nefousa : tirjet £*}/>; Gue- 
laia, Temsaman : thirja \jy ; Dj. Nefousa : tirja \jy. — y/HRJ, Taitoq : 
hourjet +IO-, r6ver; taharjit +IO-+, rSve, pi. iihourja - IO:+. 

2. Gf. un pari identique mais dont le heros ne se tire pas a si bon 
compte, dans un conte du Mzab : Le pari impie (R. Basset, Conies popu- 
lates berbires, Paris, 1887, in-18, p. 39). 
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Tergou (1). 



Dans un cafe, des gens vinrent h parler de la peur. L'un 
d'eux nomm<§ Haddou dit alors : « Moi je n'ai peur ni des 
hommes ni des djinns ». Les autres le traitfcrent de men- 
teur; lui soutenait opini&trement ce qu'il avail dit; on en 
arriva a parier : « Ma foi, dirent h Haddou ses amis, si tu 
es hardi et solide, sors a minuit, va au cimetifere planter 
ce clou que void dans telle tombe(2). Si tu le fais, nous t'of- 
frirons une 6tuv6e ». Haddou aimait fort les festins; c'6tait 
un de ces gens auxquels s'applique le proverbe : « II y 
avait rggal h Bagdad, il a nSpondu <ja n'est pas loin! ». 
Quandla nuit fut venue il sortit vers le cimetifere; mais 
arriv6 au caroubier qui se trouve en face d'Ain-Wanzouta, 
et qui est le lieu de reunion des Saints (3), il fut pris de 
peur, et n'osa plus s'avancer. II s'assit sous l'arbre, se pe- 
letonna, et se reposa un peu. G'6tait un fhttiste distingue ; il 
tira sa flflte de dessous son vfetement et commencja h 
jouer doucement, tout doucement, pour dissiper sa 
crainte. Peu k peu, voici qu'il vit venir une femme du 
cdt6 de Chtkh Senoussi; arriv6e devant lui elle gtendit les 
bras, et il s'apergut que c'fitait Tergoul Elle commenga k 
danser, se raccourcissant et s'allongeant tour k tour, et 
elle chantait : « \oi\k la recompense de celui qui sort seul 
la nuit, Haddou ! », et lui dans sa fltite r^pondait « Puisses- 

3. Ce caroubier qui est fort venerg et porte de nombreux lambeaux 
d'6toffe en guise d'ex-votos est celui dont a par!6 Doutt6, ap. Les Mara- 
bouts, p. 33, note 4 . 
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\dh\ essejra wutUbbed iriyah Swiya; dak hdddu kdn me£- 
nCA* fdSrb elfhdl\ jbid fdhlu men\dh\u wiibda yidrob 
swiya Swiya bessydsa bdS itaiyer eddahsa. Swiya Swiya 
Sdf halmrd tndjya men\wUi Sib sntisi. Mndin wiisld\ god- 
lb ddmu tolqe\ kmdmha ferrizha belli hiya \irgu ; wubda\ 
\oqsdr u\etwdlut6Stah utqdlburndha : « hddidzdi\ elli yiibrej 
fellil wdhdu aih hdddu » . Uhtuwa irddd *&ltha b fdhlu : « ijik 
elwil a \irgu » . Mndin Sdf ha dzid feSSfSh wu\q6l hddelkldm, 
ytf menha undd yetwubb&r belliuri uhlya tykhSzlu* 
Wumdrra mdrra \6drem* 'Mih bdS \dklu hdt\a woss/dfa 
lezzrib dddi qqdddmg 'din wdnzftfa udikessd'a rmd r&ho 
'&/ ezzrib uzigga. Elkldb n{d* dak'eljndn s&rriq IhduSa wubddu 
yinbhq. Wii\ren \irgu \fydf mnelkldb; ki s4m f a{ nbthhum 
hbrbe\ wiibqa hdddu mirmi f £/ ezzrib. Swiya Swiya mwd- 
25 tin eljndn fdfnu u\bb*q nn&bi&h hdt\a wiislq lelfrlij. §dbu 
hdddu tdyah mrdSi* u'abbdwoh ledddr uS6 x lu Iqandil; ufdd- 
kelwdqt kdn\ elm6S\a\ rtilju* I'd fly a uwdsdw* dssmin 
fettajtn udeuilbAh ; mndin ddb essmtn gergbuh&lu* uhiuwa 
bdd ye\hdya*\ hall *dinu ssfyber minhum « fdr-rdnil » waj- 
30 bdh « rdk 'dndna » zddelhum « Sk&n n\dm » qdltilu « find ddr 
fraSkitq ddinbiq IhMib wulfyddra fetlemsdn » ; dlkessaa qdl- 
Ihum : « belliuni nimSi fhdli; roddtilu md nfolqdkSi HI K dt- 
\enna q$6l\ek* » §dtq tdflya wuddiuuru biha. Mndin stbben 
sdb'q jbid elmdfwi* wubrim elgdro witbda yikmi uqd$$el- 
35 hum eddd'w eddljSrdtlu md \6rgu* Ki kemmelhdlhum jbid 
elfhdluzehhdhum. Gd'du fddkelmddah hattdles$bdh. TaiibAlu 
Iqdhwa blahlib ujeuwdzha* belb&bz; ssqdt hdkda mlifp usddd 
fghdlu. Mndn efyrij men ddr fraSkitq mid istimmer elmesmdr 
felqbir, elli qdluhftlu ; f Ua frgqqjd fdi\ K &l'elmqdber elbdllytn ; 
40 sdb elfuggd' IdqqSfq u dmmer gelmdn^u wumia fhdlu; 'dbba 
hddelfuggd' lelblds ubd'q berydl; mndin qbdd eddrdham 
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lu trouver lemalheur, 6 Tergoul ». Mais quand ilia vit con- 
tiouer k danser et k r6p6ter sa menace, il eat peur tout de 
bon, selevaet&reculons voulut s'6carler ; elle, le suivait 
de prfcs, parfois s'glangait sur lui pour le manger; et 
ainsi elle le conduisit jusqu'& la haie qui est a cdt6 d'Ain- 
Wanzouta; alors lui se jeta dans la haie en poussant des 
cris. Les chiens du jardin qui est Ik entendirent le bruit et 
se mirent k aboyer. 11 faut savoir que Tergou a peur des 
chiens. Quand elle entendit leurs aboiements, elle s'enfuit 
et Haddou resta 6tendu dans la haie. Peu k peu les maftres 
du jardin s'gveillferent. lis suivirent les aboiements et ar- 
rivfcrent aubuisson. lis trouvfcrent Haddou, gisant gvanoui 
et l'emportferent chez eux. Us allumferent lalampe. C'gtait 
rhiver ; ils ranimferent le feu, mirent du beurre dans unpoe- 
lon et le firent fondre ; aprfes quoi ils le firent avaler k Had- 
dou qui se ranima. II ouvrit alors les yeux, et s'informa de 
ceux chez qui il6tait : « Tu es chez nous, » lui r6pondirent- 
ils. — « Qui 6tes-vous », reprit-il? — « C'est ici, dirent-ils, 
la maisondeFrasquito, qui vend dulait et des legumes k 
Tlemcen. — Laissez-moi m'en aller, dit-il. — Non, nous ne 
te lctcherons pas avant que tu ne nous racontes ton histoire » . 
lis souffle rent le feu et firent cercle autour. Aprfcs qu'il eut 
rechauffe ses doigts, il attira sa blague, roula une ciga- 
rette, et tout en fumant leur raconta l'affaire qui lui 6lait 
arriv6e avec Tergou. Aprfcs qu'il eut termini, il attira sa 
flilte, et les divertit si bien que tous reslferent ainsi 
jusqu'au petit jour* On lui fit chauffer du cafe aulait; il 
l'avala avec du pain, se sustenla bien et partit. En sortant 
il alia planter le clou k la tombe indiquge, et en chemin, 
trouvant des champignons sur de vieilles tombes, il en 
remplit son capuchon ; puis il reprit le chemin de 
Tlemcen. 11 porta ses champignons k la place et les vendit 
pour deux francs; ayant empoch6 son argent, il se rendit 

17 
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dy&lu msd g&da guda* lelqdhwa iviidbel fiha elwoq\elli dor- 
be\ esseb'a qoddqddd ; mziya sdb ds/idbu mej\em6n ukdnu 
ydhhadru *&lih> hdda isoqse hdda wiqdllu di sdr glhdddu flity 

.ftelbdrah. Humdn hdkda lhdt{a uqSf % &ld rdshum uqdllhum 
« essdldm 'dlikum » . Ndoq tad/tad mn eljmd % a uq&l « idk&r el- 
k'elb uwujjed elmeslty* » jd hdddu yidhak kdn 'drifhum Hr 
ye[m4slsru 'alih ; 'amltilu mdta qqdddmhum ug'dd. Mndin 
gddqdltdu « yddra* semmer[ elmesmdr wiilla ld». Qdllhum : 

50 « y6h brfy't e £le{tndjldellil usemmir\ufelqb6r ellifdin na 'at^uli 
ubelmdra* fdakelmddd sSb{ nu$s-d6ro udir\ belmqdber ukdn 
elfjdlsdhe wulqmir \6dwi umd kdn hd\\a wdhad, meflrir eddib 
iduwdg\ dfrtlt letlemsdn e &ld bdb sidi bumgdySn elwoq\elli 
nhdlle\ ugdti 'dndkaivdn niireb r4b K a qhdwi : qdhwa mirra 

55 bad teiyir^ ennds uqdhwa mtiz bd$ Sdfi\ mn elbird uqdhwa 
belh&lib bdi jeuwoz{* elltfibza uqdhwa hl&wa bdS 6kmi\ 
elgdro uhahwdda bdqMi rydl wila keddeb^iini r6hq lelmqdber 
Uiifu Imesmdr ila rdh msimmer wulla Id » . Udikessd'a bdd yet- 
gerra'alhum feny&fhum wiqM Slhdmdulldh bdS iSemm&lu 

eorrtha Ifydrja men fiimmu n^d'alqdhwa tvulh&lib ububz 
ett&er. Wubqdu lofyrin mebho$n*\ umen \imma midu 'am- 
liilu Imdqla uabbduha lelferrdn ukl fdbe\ zeggdulu ydkul\ 
uhiuwa iqdl fnifsu hddelmdrra mna\ men t&rgu wdldinni 
md n % dw6dSi nimix ; wald kulli hdl elhdmdulldh hddi zerda 

55 met lh$ itemdit* . 

1. Tout k fait Equivalent du frangais « quand on parle du loup on en 
voit la queue »; comp. Machuel, Methode pour Vetude de Varabe parU, 

p. 315, ^ <kJ ^**~ i- r JL5U\ yuLXS LJL**. 
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directement au cafe. Sept heures sonnaient juste comme 
il y entrait. Par bonheur, il trouva ses amis rassembfes ; 
on parlait justement de lui; et ils s'interrogeaient Tun 
Fautre : « Qu'est-il arriv6 k Haddou la nuit pass6e? » Les 
choses en 6taient Ik juste au moment ou il se pr6senta k 
eux, et leur dit : « Le salut soit sur vous ». L'un du groupe 
dit alors : « Quand on parte du chien, il Taut preparer le 
Mton (1) ». Haddou se mil a rire; il savait qu'on se mo- 
quait de lui; les autres lui firent place auprfes d'eilx, et il 
s'assit. Quand il se fut assis, ils lui dirent : « Eh bien quoi ! 
as-tu oui ou non plants le clou? — Oui, r6pondit-il; je 
suis sorti k minuil, et je l'ai plants k l'endroit d6sign6 ; el 
en outre, dans cet endroit, j'ai trouv6 deux francs cin- 
quante, je me suis promen6 dans le cimetifere; le temps 
6tait beau, la lune brillait, et il n'y avail personne sauf 
le chacal qui hurlait. Je suis rentr6 k Tlemcen par la 
porte de Sfdi Bou-M6dine juste comme on l'ouvrait. Je 
me suis assis chez Ka'wan ou j'ai pris qualre cafes, un 
cafe sans sucre pour dissiper la somnolence, un cafe 
feg&rement sucr6 pour me r6chauffer, un cafe au lait 
pour arroser un morceau de pain, et un caf6 sucr6 pour 
fumer une cigarette; et tenez, voyez qu'il me restc deux 
francs! Si vous ne me croyezpas, allez au cimetifcre, voir 
si le clou est oui ou non planfe ! » et en mfeme temps il se 
mit k leur roter au nez en poussant des « louange k Dieu » 
de telle sorte qu'ils pussent sentir Todeur de caf6, de lait, 
et de pain d'orge qui sortait de sa bouche. Les autres 
restferent tout penauds; il leur fallut aller lui faire son 
6tuv6e; ils la portferent au four, et quand elle fut cuite, ils 
l'appelferent pour la venir manger. En lui-mfeme, Haddou 
se dit alors : « Cette fois-ci j'ai 6chapp6 ct Tergou\ bien stir 
je ne recommencerai pas; mais aprfes tout, louange k Dieu, 
voilk un r6gal mang6 k la bar be des propres k rien ». 
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Bab ke&Sfit. 



Kdn ha$sqltdn la sqlfdn ill alldh wulhdbdq tvussusdn fah- 
jir enngbi sdlld lid' *&liA usillem kdn hassoltdn men bent 
yifren uhddessoltdn hiuw eddl bnd tlemsdn ; wumndin bnd 
§6rha \m4nna ma iktin fiha fyldt IdjftZ' uld gdht uld juh£d* 

5 uld mddbzdt qdl fnifsu yesldhli nwdhhdb wi/ldi lelmft{ bd& 
minna Iqqdddm mwdlin elblid ikiinu mhdnnlyin wald fad- 
tbrhum. Mndn elbenndyin b6ddu ytfybedmu felbdb <h mqdbl 
elrorb, fyrij essgltdn hiuwa wumhdll^u wahlu wufrldw 6l- 
blid wumidu Ijtht elrdrb hd\\a wii§ln Fdqbe{elihMi. R4ssa 

10 mhdll{u wundorbe\ elfry&m wulrddda kl §bdh a$$bdh, 'diydt 
Slwiildu wa'tdlu brtya uqdllu : ay a ultdi {'abbili hddelbriya 
lelrndllem 1 ddlrdhy6fydemfbdbelbl£dumwd$ebtdfifet{r$q. » 
uqbilmd yirslu bdsu uwdd K g wumSd Mr fhdlu . Dfw6§t ettriq 
tldqa bhdllhudi Hi men 'dt\u istibfrer lessqltdn. Qdllu lih&di 

15 « fdr-rdkmdJiyd&idil » ndoqlu « yd mnial rdni mdii m'dbbi 
hddelbriya lelm'dllem n\d* albenndyin elli rdhum yebniu bdb 
eiidid »; reddlu llhUdi « 'bfehdni £nd nabbihdlu fmdd'ak 

1. Gomp. Socin, Marokk., p. 11 in princ.; il faut aussi rapprocher de 
cette incidente le dehliz des contes syriens (cf. Oestrup, p. 8); il existe 
aussi des formules consacrtos pour terminer les contes; une des plus 
frequent es est uhtya mS&f ie{k6rkeb wdna jit felmerkeb, moi histoire a 
continue" k rouler et moi je suis venu en bateau ; ou encore m&it &trfq 
Mr6q sd'bt emztwOd K &q^q elfdher Uya wudqiq lih, j'ai continue mon che- 
min, j'ai trouvg un sachet de perles, les grosses seront pour moi et les 
petites pour toi (comp. sur des formules semblables. Delphin, p. 94 ; 
Houwara, 18, 36, 72; Oestrup, p. 9; Spitta, 481; Petsch, Formelhafte 
Schiusse in VoUtsmdrchen, Berlin, 1900, in-8; R. Basset, Formules finales 
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La porte de Kechchout. 



11 y avait autrefois un roi — Dieu seul est roi, et il y a 
du basilic et du lys dans le giron du prophfete que Dieu 
le b6nisse et le sauve (1). — II y avait autrefois un Sultan 
des Beni-Yefren (2) qui batit Tlemcen. Quand il 6leva les 
murs, il d£sira que sa cit6 ne conntit dans Tavenir ni le 
d6sordre, ni la faim, ni la disette, ni la guerre, ni les 
discordes. « 11 faut, se dit-il, que je d6voue mon fils k la 
mort pour procurer aux futurs habitants la paix et la 
tranquillity. » Lorsque les magons commencferent k tra- 
yailler k la porte qui regarde l'Occident, il sortit avec son 
arm6e et sa famille, et s'en alia vers TOuest jusqu'au col 
du Juif. Lk il fit faire halte k ses troupes et Ton dressa les 
tentes. Le lendemain matin il appela son fils, etlui donna 
une lettre en lui disant : « mon enfant, va porter cette 
lettre au chef des travailleurs qui construisent la porte de 
la ville, etne t'attarde pas en route ». Avant de le cong6- 
dier, il l'embrassa et lui dit adieu. L'enfant partit; au 
milieu du chemin, il rencontra un juif qui <f habitude 
faisait des commissions pour le roi ; ce juif lui dit : « Ou vas- 
tu done, monseigneur? — petit maud it, je m'en vais 
porter cette lettre au chef des magons qui construisent la 
porte neuve. — Donne-la moi, reprit le juif, je la porterai 
kta place et t'6viterai ainsj de la peine et de la fatigue. » 
En lui-mfeme il pensait gagner par Ik quelque argent. II 

des contes, Revue des Traditions populaires, t. XVII, 1902, p. 233, 347 . 
462, 536; t. XVIII, 1903, p. 22. 
2. Coof.sur ceUe dynastic berb&re IbQ KhaldouQ, Histoire des Berbires. 
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wunriyShak mn etfdb wulmidqqa » udonnfnifsu yirbah h&- 
liha slhdja. Rf&delbriya utjmm ma$iy6jrihdtta usol lelbdb. 

20 Fet{ef Welm dllem sdbu waHahalu. Elmdllem holl elbriya 
wuqraha, sab fiha « slam wusldm ^llmdllem ; wulydm illi 
jdblek hadelbriya {dqqobtq ix\eddebhq u\4dfen fris\u fellsds 
7%{& t albdb ». Qobdoh; 'fydwoh dibha melludtin lludin wul- 
frisa defndha felbdb ; uhdddkelihudi asmu keUtit ; bhades- 

25 sebba ntebu Ibdb lih uqaltilha bdb keiStit. Bd x d dakeiti ssol- 
tdn hdbb y6dfen bnu bd3 yiuqa azz&kd toulbardka felblid 
% 'dl(Vjdlor htiuwa wiild bima kbira umtislem h£q6qe unefs 
zdkya ; s K d mndn ma defntihi udebhg ih&di ben jifa 
fmdd'o wdqa\ t&s K 6du\es*$n b&rja* lelblad ukumal$ elmyd 
dtylQennsdra. 

1. Cette porte qui existait encore il y a cinquante ans, joua un rile 
assez considerable dans Thistoire de Tlemcen; cf. W. et G. Marcais, Les 
monuments arabes de Tlemcen, p. 125 et 134. 

2. Gette histoire offre un exemple bien marqu6 de contamination; on y 
trouve com me conclusion un theme extremement curieux de veritable 
sacrifice de construction; il n'y manque meme pas le rite de remmure- 
ment qui caracterise d' ordinaire le sacrifice destine" k creer un esprit 
protecteur de l'6difice (cf. sur le sacrifice de construction, Sartori, Bau- 
opfer dans It fur Ethnographic, 1898 ; Gaidoz, Les Rites de la construe- 
i on ap. Melusine, I, HI, IV, VI ; Revue des Traditions populaires, t. VI- 
XVII passim ; aussi Lazare Sainean, Les rites de la construction d'apris la 
poe'sie populaire de I* Europe orientate, ap. RHDR, mai 1902, p. 359-396). 
Je ne connais guere d'autre legende k rapprocher dans l'Afrique du Nord 
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prit la lettre et partit en courant. Arriv6 k la porte, il 
chercha le chef des ouvriers, etl'ayant trouv6 lui remit la 
lettre. Lechefouvritla lettre, ety lut ce qui suit : « Salutet 
salut au chef ouvrier; aujourd'hui, tu te saisiras du porteur 
de cette lettre, tu TGgorgeraset tu enterreras son cadavre 
dans les fondements de la porte ». On saisit le juif, on lui 
fendit la gorge d'une oreille k l'autre, et on enterra son 
cadavre sous la porte; or ce juif s'appelait Kechchout, et 
c'est pour cela que la porte fut appel£e dans la suite B&b 
Kechchout (1). Mais il est k remarquer que le Sultan vou- 
lait faire enterrer son fits pour procurer au pays la paix et 
la benediction, parce que c'etait un fits de grande tente, 
un vrai musulman, une &me pure; il se trouva qu'& sa 
place on tua un juif fils de charogne. C'est pour cela que 
dans la suite la ville eut k souffrir de quatre-vingt-dix-neuf 
guerres; et c'est l'entr6e des chrgtiens qui a complete le 
nombre decent (2). 

que celle bien connue de la construction de Bab-Azzoun a Alger, et celle 
aussi peut-6tre d'Ain-Ghalou qu'on trouvera ap. Roudh-el-Kartas, traduc- 
tion Beauraier, p. 45. Quand au fonds du rlcit, il appartient au groupe 
bien connu par la ptece de Schiller, Der Gang nach dem Eisenharnmer. 
Les difftrentes versions ont 6t6 Studies, mais non d'une fa$on complete 
par Hertz, Deutsche Sogen im Elsass, Stuttgard, 1872, in-8, p. 278-292; 
Clouston, The booh ofSindibad, Glasgow, 1884, in-8, p. 292-298; Cosquin, 
La ligende du page de Sainte Elisabeth, Paris, 1903, in-8. 
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Kites dehlu tturk ala tlems^n. 



Kdnei qd'eda 'and etturk elli '&m6l it fdlta* yenfiwoh 
letlemsdn. Wdh&dennhdr tldta n\d x annds qo{lu rdh. Mndin 
qb\lu hddlk'errtih jdu maAyin '&/# trgqhum ; lemktnni kdnu 
it ?ids mnettdsia* yefybozru fihum kl qo{lu hddik'err&h : 
5 Ntqqoz wdhadminhum Iddr elhdkem udlmu* be/jbSr ettld\a. 
Dlkessaa rsil elhdkem ieuwdiu tdrdolhum fettrtq. Ulufyrin 
elli qo[lu rrH/i mdjyin ye^meUdu beddrdfa hdt{a kebS&hum* ' 
elmd/jdzniya* iiabbduhum lelhdkem. Kl wqqfu qqdddm el- 



1. Celte hisloirc me paraft une pure invention. Les circonslances de 
l'entrte k Tlemcen cTAroudj sont assez bien connues et n'offrenl 
guere de rapport avec la s£rie d'incidents passablemcnt absurdcs qui 
form en t le fond du present recit. Tout au plus y a-t-il peut-etre dans le 
theme de I'appel des proscrits au souverain d'Alger, un souvenir lointain 
et tr&s deTormS de la demarche qu'auraient tentee deux notables tlemce- 
niens Abou-Yafcya el-'Oqbani et Ben-Yousef ez-Zeiyani aupres d'*Aroudj 
pour Pengager a venir k Tlemcen (cf. Fey, Histoire d'Oran, p. 79; 
Barges, Compliment de V histoire des Beni-Zeiy&n, p. 430, 431). Ce que je 
tiens pour probable, c'est que ce reVit bizarre a du naltre dans le milieu 
coloughli ; par certains traits, il semble 6tre P6cho des vieilles rancunes 
qui jusque dans la Tlemcen moderne divisent les coloughlis descendants 
des Turcs, des hodri arabes d'origine. II m'a du reste 6t6 conte* par des 
coloughlis. — Le r6cit de la mort de la princesse tlemcenicnne qui preTere 
« la rencontre de Dieu » aux outrages du vainqueur, est un theme cou- 
rant dans la l^gende et dans l'histoire, depuis le suicide tragique de la 
femme d'Asdrubal k la prise de Carthage; pour ce qui concerne l'histoire 
de Tlemcen, on peut comparer le fler langage qu'Ibn-Khaldoun fait tenir 
aux princesses Zeiy&nides pendant le grand siege de 1400 : c Quel plaisir 
pourrions-nous avoir k vivre plus longtemps. Epargnez-nous la hontede 
la captivity ; m6nagez en nous votre propre honneur et envoyez-nous k 
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Prise de Tlemcen^ar les Turcs (1). 

C'6tait une habitude des Turcs de bannir k Tlemcen 
ceux d'enfre eux qui se rendaient coupables de quelque 
faute. Ud jour trois hommes commirent un assassinat; ils 
s'en allaient, suivantleur route, aprfcs leur forfait; mais 
des gens les avaient vus de loin au moment du crime. L'un 
de ces spectaleurs ne fit qu'un saut jusqu'& la maison du 
gouverneur et l'informa de l'affaire. Le gouverneur envoya 
ses chaouchs pour barrer la route aux assassins; ceux-ci 
qui avaient continue tout tranquillement leur cheminfurent 
saisis par les gardes, et amends au gouverneur. Lorsqu'ils 
furent devanl lui il leur demanda : « Pourquoi avez-vous 
attentg k une vie humaine que Dieu avail faile sacr6e? A 
partir de demain vous ne reverrez plus cette ville; je vous 
bannis k perp6tui!6. » Le lendemain matin on les mit en 
route enchaln£s, charges de fers, months deux k deux sur 
des mules, et sous la garde de cinq esclaves; on les mena 
ainsijusqu'kTlemcenjlklesesclavesleslachferentets'enre- 
vinrent. — Les jours sepassferent; les proscritsvi vaient,cha- 
cun exer^ant son Industrie, et se rgunissaient dans un lieu 
qui leur 6tait assign^. Un vendredi un Arabe vint k passer 
devant eux; comme il rencontrait sur sonchemin unjeune 
enfant, il l'appela, lui donna une gifle, et lui dit : « Tiens, 
chien, fils de chien, prends ce quartier de viande et porle- 
le chez moi ». Les proscrits demeurfcrent slup6faits de ce 
qu ils avaient vu et se dirent : « surprise ! qu'a done fait 

la mort. Vivre dans la degradation serai t un tourment horrible; vous 
survivre serait pis que le tr£pas » (Histoire des Berberes, tome HI, p. 380). 
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hdkem qdllhum : « r Udi \6qqo\lu rrHih Alii harrimha rdbbi? 

10 wun\um meilrodda ma faildHtii t$&fu hddelblM; rdkum 
men/lyin ^IdtouV&mirkum ». ElrSddessbdhzifSthum* md 
}$imsa deT&bid humdn ?nsels8lin mrolHlin mrekkebinhum 
z4uj K £la birla h\d wussldhum letlemsdn ; u\imma tolqdhum 
wul'&bidrtfo fhdlhum. Ely 6m rodda rlrrddda hddukelmen- 

15 fly in gd'ad kiill wdhad minhum yfydem ?drifyu Hi kdn 
y&drfha uye\ldimu fmddreb kdn m ayyinnelhum. WdhS,- 
d'el]6m*a haVdrbi fd\ qgdddmhum wutldqa hdlliir srir. Kl 
ffldqdh zeggdlu watdh hassSffia uq&llu : « yd k'elb bnelkelbS- 
Idfror bit hddettdboq uabbih ledddr » . Hdduk'ennds elmenfiyin 

20 \hdiiru men hddSMi uqdlu : « yd ^jdba*! dsem % &m6l had'es- 
sdbi hdtfa yindrob bhdde§§oqla? » Wutren hdduk'ennds kdnu 
y&'arfu ziuj n\d* mwdlin elblid humdn elbdrMi uben zdio. 
Kl jdu hddukldshdb gbddu i$dqs£uhum '&ld sibbe\ dorb eft- 
Mr; nedqdlhum : « bid iekk belli hiuwa wiild et\\irk kifkum ; 

25 bbwdh jd minfi lahnd uzwoj* K arbiya\ hdda mezzkl* ul&d 
elmenfiyin feblMna wun\umdn lid \6uwuldu drkriistrmin- 
hum hdkda. » Mndin kl Imenflyin sim K q hddelkldm y qdlu blnd- 
\hum : « Id houl uldqduwa md nhamltif hddedilla di rdhna 
fiha\ ihSbbenna net{dfqo* md bnl 'dmmna unekke0Alhum 

30 brdwd[ ijiu wuntdiXho tlemsdn fpeddthum bdiikiinu ulMna 
rds umd ibqdui ydkulu ddeb'rd\* myeddin eV&rtb uyissemq 
Ikldm ettdyah men fumwdmhum. » Bih fi 'dmlu halbrd lel- 
bcda n\d 'addzdir % Ud hsdb md qdlu watdixha Iwdhad men- 
hum. Dlkessd'a fyrtij men 'dndhum wurkib K £ld birla kdhla 

35 wu\hdzzem bkdMsu uydtdrdnu usdr zdid hd\\a usolleddzdir. 
Kl tef&h mwdliha ddru bih ddur elmoqyds* uqdlAlu : « ydk 
m{ina minfil wa'ldijH derwSq?yalldhm^dnalelhdkem bdsS 
rbdda inialldh yeqtdH'ek rdsek. » Kl wuslo qqdddm elhdkem 
qdllu : « dimen sibba llijdb'ek Idhnd ? » qdllu : « yd sidi 'bUni Id- 
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cet enfant pour m6riter ce soufflet? » Or, ils connaissaient 
deux tlemceniens, El-B&roudi et Ben Z£ro. Ayant rencon- 
tre ces amis, leur premier soin ful de leur demander pour 
quelle cause l'enfant avait pu 6tre frapp£ ; les autres leur r£- 
pondirent : « Sans doute, c'est un fils de Turc comme vous; 
son pfere a dft venir jadis ici comme proscrit et 6pouser 
une femme arabe. C'est Ik le sort des fils de proscrits dans 
notre ville; et vos enfants, si vous en avez, seront ainsi 
trails ». Lorsque les procrits entendirent ce langage, ils se 
dirent entre eux : « Dieu seul est puissant! nous ne saurions 
supporter cetle ignominie oh nous sommes. II convient que 
nous nous concertions avec nos compatriotes, que nous 
leur 6crivions d'arriver, et que nous fassions tomber Tlem- 
cen entre leurs mains ; nos enfants seront alors les mat Ires ; 
ils ne resteront point k recevoir des coups de la main des 
Arabes, k entendre des injures de leur bouche. » Aussitdt 
done, ils 6crivirent une lettre au pacha d' Alger, k ce sujet, 
et la confident k Tun d'entre eux. Celui-lk les quitta, 
monta sur une mule noire, le yatagan et le pistolet k la 
ceinture, et se mit en route pour Alger. Lorsqu'il arriva 
dans cette ville, les habitants qui le virent firent cercle 
autour de lui et lui dirent : « Toi, tu es proscrit; pourquoi 
aujourd'hui reviens-tu ici? allons! viens avec nous chez 
le gouverneur; demain si Dieu le veut, il te fera couper la 
t6te ». On alia done chez le gouverneur qui dit au proscrit : 
« Qu'est-ce qui t'a amen6 ici? » — L' autre r6pondit : « Mon- 
seigneur, donne mo\ Yamdn et je tele ferai connaltre. — Tu 
as Yamdn », reprit le gouverneur. — Le proscrit attira la 
lettre et la lui tendit : le pacha la prit et voici ce qu'il y 
lut : « Salut et salut au pacha; aujourd'hui, monseigneur, 
nous t'avertissons, qu'i la reception de cette lettre il faut 
nous envoyer une grande arm6e ; nous pouvons enlever 
pour toi la ville de Tlemcen des mains des Arabes ; ils ont 
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40 mdn wuflk&bHrek belli kdn. » qdllu:« 'bltklamdn. » Dikessd'a 
jbidelbrd umeddhdlu; fjddha lb as a u$db fiha « sldm wusldm 
'£/ elbdia wulydm yd sldi nbebbrtik befjlut hadelbriya dzifdt- 
tenna 'dsker kbir 'aldfydtor neqqobddlek blit tlemsdn men 
ySdd eH&rtb ; uhddu 'dndhum qd'eda men *dkd& id&dhum 

45 kail jima yibburju ye\n6zz8hu humdn wdhlhum wuMytifr- 
}$um weulidhum ; ma yibqd wdhad menhum felbl&d rir 
elmen/lyin uben\ elmdlek feq$arha uddkelqsar memn&& K 
le?inds. Dlkrssd'a mndin el'&r^b ydftburju uniggo K du fynd 
fwost elbl&d ntrrolqo Iblbdn '&ld % gmihum ; wulydm rdhna 

50 meiytzna fospdr nta alblid uiefndh belli m&bni benydn 
emlih uma iqodruii ihddd&mtih, t £lahdtor hddessdr 'irid'Sld 
qadririuwor* eVdud fdqg. Ba d hadHiii ktebndlek bdindl- 
mtik 'Slelblad ila kdn rdrdok fiha; zlfod Iti'ek letlemsdn bds 
ikiin hddor eljtim'a leula n\d K aiihdr elmdji; wdhna nhdl- 

55 liblhum elblbdn; ddkelw6q\ elblit {ebqdl'ek bldjvJiM wdhna 
hdkda nkunu ndjyin mn eisorr li iefndh md C&rtb] ma 
ya <r arfdi qdirna urdhna 'dndhum rir kezzwdil wut{dlia mn 
ettwdli gad el'drbi y&for* hd{[a wulla yidrob widdet\urk 
elrnenfi bessoqla wistlf, fih uyatelu ftdboq n\d "allhdm tab- 

60 blhulu Iddru bes$ef % Uih\ elhdsdl qoiydunalmr&r*. » Mndin 
elbdsa qrdlbriya wufhamha qdlfekldmu : « 'afdrenC 'ilikum 
yd \\drk Hmenflyin ; ntumdn H\urk dlbessdhh ma t$6brti$i 
ledddl walmefdira! » Dikessd'a amirljUu ye\hdzz6mu fel- 
h6n ketyeiydla kettrdres* wisdddu letlemsdn. Ddk'eC dsker 

65 ntloq felmH kerrih IA{d usol lejb'el lahdid. Kl wuslg gddu 
ndr f &d6ma bdH&bberu Imenfiyin wufaebbduflefdb. Nhdr 
eljima mwdlin tlemsdn bdrju yetnfazShu bdrra kl K ddi\hum 
wuttitrk elmenflyin rdlqq urdhum elbibdn. Kl ivulldw 6\- 
tlemsdnlyin sdbu Iblbdn mbell^n ; bddu yinbiu ixydhhafru 

70 fellsds n{d ssdr men kulljfha; sd ma qoddiiS, hd{ta bl&t c 4fl- 
humjti et\iirk ; dikessd'a hdrbu uzbr\£o* *il eljb'el wu\f6r- 
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en effet l'habitude depuis le temps de leurs pfcres, de sortir 
de la ville, et de s'aller divertir dehors tous les vendredis, 
avec leurs femmes, leurs vieux parents, leurs enfants ; il ne 
reste k Tlemcen ce jour-l& que les proscrits et la fille du 
roi, dans son palais dont l'entr6e est interdite. Aussi bien, 
quand les Arabes seront sorlis, nous, demeurgs k l'intGrieur 
de la ville, nous leur fermerons les portes au nez; nous 
avons regards les murs; ils sont solidement construits, 
assez larges pour qu'un cheval galope dessus; on ne sau- 
rait les entamer. Voili done ce qu'en t'6crivant nous vou- 
lons te faire savoir, si tu as envie de la ville ; envoie tes 
troupes de fagon k ce qu'elles soient Ik, le premier ven- 
dredi du mois prochain; e'est nous qui leur ouvrirons les 
portes, et sans combat, tu te rendras maltre de Tlemcen. 
Nous autres nous 6chapperons ainsi aux maux que nous 
font endurer les Arabes. Ils ne nous t6moignent aucune 
consideration; nous sommes pour eux comme des bfeles 
de somme et, supreme abomination, l'Arabe ose dans son 
orgueil, souffleter les fib de Turcs proscrits, les inju- 
rier, les forcer k leur porter chez lui des quartiers de 
viande; bref ils nous ont fait vomir la bile ». Le pacha, 
ayant pris connaissance de cetlre lettre s'fecria : « Bravo 
aux Turcs proscrits ; vous fetes de vrais Turcs qui ne 
supportez ni Fignominie ni l'injurel » II ordonna k son 
arm£e, cavaliers et fantassins, de s'gquiper aussitdt et de 
marcher sur Tlemcen. L'arm6e parti t, rapide comme le 
vent, et arriva k la montagne de Fer. Lk les soldats turcs 
allumferent un grand feu pour avertir les proscrits de leur 
venue, et s'embusquferent dans les gorges. Le vendredi 
suivant, les Tlemceniens 6tanl sortis se divertir selon leur 
coutume, les proscrits fermfcrent les portes derrifcre eux; 
les Tlemceniens k leur retour, trouvant les portes ferm6es, 
se mirent k ere user, et k fouiller le bas des murs de tous 
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r&qo kl ul&d'elhdjel wdhad ma if6t\ei Wldhor; mndin elmen- 
flyin Sdfu Iqd&ya kl §dre^ hollu Iblbdn let[urk, udebbsltihum 
felbl&d. 

75 Wuld elbdia d}$6l lelmiiwdr. Hddlkessd'a bent elmdlek 
kdnt \rtggeb* *Uth mnettdq. Kl jd fwdst edddr idf elmd 
yfrjri \dh\ elbelldr. Qdrfof* srdulu bdJ ifd\. Ndfqdf ben{ 
elmdlek men srdyfyha* qdle\lu : « dSlli srdul'ek yd wuld ddda 
uf&\ elmd \dh\ elbelldr yd rds elhmdr » ndoqqelha hiuwa 

80 uqdllha fekldmhum : « $8nd sik\errC 'krib zerz&r » ujd tdla m *d 
ddrij. Kl sdf{u bent elmdlek tdWalha tblqo\ nifsha mnet- 
tdq uqdlet : « milq alldh uld m&lq 6Umdi\ » ufyddimha % dmle\ 
kifha. Wuld elbdJa fid' lessrdya uhduwos *&l elb'en\ elkxill 
eqq§dr\ mndin md sdbhdti rtggeb mn ettdq u?dbha hiya 

85 u^ddimha mermiya 'Ualard kidl gdima men gwdimha 
wahhddha. Dlkessd'a amir el'&sdker nffio ifilw* ulqsdr 
§dbu ssndddq n\d! a§so[tdni wuljuher ma ydhse 'zdddu ill 
alldh. Zeggdu lelmenflyin uqdl&lhum : « n "amldlkum elqdr'a 
di fabbtu mn elmilk ». Wdhad men shdb elbdia b K dqlu f a/- 

90 lufyrin qdl Iwuld elbdSa : « elli minhum yilhaq hdd'essonj&q 
idbbi ddr elmiilk. » Tib'q rdyu u'dmlu kima qdllhum ; feu- 
ixlfohum bettld[a *£l essonjdq. Wdhad minhum lahqq bfdu- 
wdltu; hdda heuw elli Ji&dd Iqsdr mSd uzlddn; /can hiuwa 
mn ulkd elk&r; ivuzzeuj lufyrin humdn mSsle uramddn 
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lescdt6s; mais ce fut peine inutile, et \k dessus l'armge 
lurque survint. Us s'enfuirent alors, se dispersferent dans 
la montagne comme une vol6e de perdreaux, Tun s'in- 
qutetant peu de 1 'autre. Alors voyant la toumure que 
prenaient les 6v6nements, les proscrits ouvrirent auxTurcs 
et les iutroduisirent dans la ville. 

Le fils du pacha entra au m6chouar. La fille du roi le 
regardait de la fenfetre. Lorsqu'il arriva dans la cour, il vil 
un ruisseau qui coulait sous une votite de cristal. II re- 
troussa ses pantalons pour passer; alors la princesselui 
cria de sa chambre haute : « Laisse tomber les pantalons et 
passe, fils de n6gresse! l'eau coule sous le cristal, tfete de 
bourrique! » lui alors lui r6pondit en langue turque : « Sua 
sektim, les Arabes sont des 6lourneaux ! » puis il monta 
Tescalier. Alors, le voyant, la princesse se jeta par la fe- 
nfetre en s'6criant : « Mieux vautla rencontre de Dieu que 
celle des goujats ! » Sa n6gresse fit comme elle. Le fils du 
pacha monta au balcon, chercha la jeune fille dans tout le 
palais; ne la trouvantpas, il regarda par la fenfetre et la 
vit, elle et sa nggresse, 6tendues sur le sol, les membres 
6pars. Alors il donna Tordre a ses soldats de piller le pa- 
lais ; ils trouvferent des coffres pleins d'or et de pierreries, 
lant et lant que Dieu seul en aurait pu compter le nombre. 
Ils appelferent les proscrits et leur dirent : « Nous allons 
vous faire tirer au sort pour savoir quelle sera votre part 
k chacun. » Un des compagnons du pacha, plus avis 6 que 
les autres, dil au fils du pacha : « Celui d'entre eux qui 
pourra atteindre ce drapeau, deviendra maltre de la resi- 
dence royale ». On su^vit son avis; on fit passer les trois 
proscrits auprfes du drapeau ; Tun d'eux, grdce k sa grande 
taille put Tatteindre; ce fut lui qui recjut la residence 
royale, et Ouztdan ; c'^tait un des fils d'Elkour. Les deux 
autres qui 6laient Mesli et Ramdan Memcha, eurent pour 
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95 mimia 'abbdw ossefsif urors* elbdi. Eljima elm&jlya tldimu 
{tiirk usemmdu w&had minhum rdis elbl&d; bddkl ssemma 
hddakerrdis j&bu §onjdq eV&rib urors&h blnd[hum ubddu 
kidl wdfiad if<L\ men\dh\u wiqdlu fekldmhum « alldh kilter 
eVkrib u\illef rdlhum ». 
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part la Safsaf, et le jardio du bey. Le veodredi suivant, les 
Turcs se r6unirent et nommferent Fun d'eux gouverneur ; 
puis ils apportferent le drapeau des Arabes, le plantferent 
au milieu d'eux ; et alors ils d6filferent dessous un k uu en 
criant daos leur langue : « Dieu a fait les Arabes nom- 
breux ; mais il leur a 6t6 le sens ». 
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El-Muled. 



'dndhum qd'eda fellil li fd$ yezzid enngbi ekkitll ebblid 
yeiriw ullhdm uyenfqo bih uySrbtg Ihdnna lelbndt ; ululid 
yeMufyarrtzmanid 'almhelqdfglkMwdhad.Elwoqtelli ijtu 
ye£ai$du, yegdiw 6^rlyd\ fkull \riya \n&S wulla fymdstdJ 
5 eiiema mn'e$$md t & lofyddr mdh mn'eismd^ ttbyad. Kl 
ikimmlu bio' id in&dg yebliw olbar&d wulmhelqd^ fwdsf ed- 
ddr wunnsd iwulwulu wulbnd{ irenniu 

a miilud mtilud hdda mUlud enngbi (1 ) 
wiilmoldxka fissgmd yeffirlio btilat\ enngbi 
io "Axid la tyrgiidi wullila yfazad enngbi 

wulldha wiilkg{db wulffdff Hidid a Idlla 

men \6mma hd\ta w6q\ ennds wunnsd yd"amlu adddd* 
felmijmer wurrjdl mSd leul&d yemiiu ye{firrgju fezzdwi- 



1. Je donne cette petite pi&ce avec son accentuation chanUe : — X — X 
-X;-X-X-X-. 

2. Le nom de milled ne s'applique qu'a la naissance da Prophete; on 
ne f&te pas a Tlemcen, ou cependant le culte des saints fleurit, de muled 
de personnages v£n6r£s, comme dans d'autres pays musulmans. La forme 
mutud que Ton trouvera dans la chansonnette des fillettes, appartient au 
dialecte de la banlieue (comme aussi la forme }frgudi avec une termi- 
naison t du f&minin); milHd (cf. sup. p. 67) est en outre un nom propre. Le 
nom g^nerique des grandes fetes religieuses est a Tlemcen mensem, dans 
dans la banlieue musum et Ton trouve un nom propre misttm. Gomme on 
le verra par la description qui suit, le milled est essentiellement une 
fete d'enfants. On pourra comparer a Lane, Modern Egyptians, II, p. 167 
et suiv.; Moulteras, Maroc inconnu, II, p. 30, 114, 518; eta Barges, Tlem- 
cen, ancienne capitate du royaume de ce nom, p. 365-367, oft est d£peint 
l'lclat de la fete sous les Beni-Zeiyan. 
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Le mouled(2). 

C'estThabitude, que pour la nuit de la naissance du Pro- 
phfete, tous les gens de Tlemcen achfetent de la viande, 
pour la distribuer en aumdnes. En outre on met le henn6 
aux filles et on achfete k chaque gar$on un paquet de 
petards. A diner, on allume des candglabres k douze ou 
quinze bougies ; ce sont des bougies de cire verte, pas de 
cire blanche. A la fin du repas tous se lfevent ; la poudre 
parle, les petards 6c1atent dans la cour de la maison ; les 
femmes poussent des you-you et les fillettes chantent : 

Ah mop load, mouloud ! c'est la naissance du Proph&te 

et les anges dans les cieux se rejouiasent de la naissance du Proph&te 

Aicha ma petite ne dors pas car cette nuit ya naltre le Prophfcte 

et aussi la planche (3), le livre saint, F6criture nouvelle, 6 madame ! 

Puis avant d'aller dormir, les femmes mettent dans le 
brasero de Tadd&d (4) ; et les hommes et les gargons s'en 
vont se divertir dans les zaouias. Dans les zaouias, les 
musiciens chantent les louanges du ProphMe (5), et le 
moqaddem donne k manger a tous ceux qui viennent. Ce 
sont les gens du quartier qui font les frais du festin ; Tun 

3. Est-ce une allusion au k^jLs" _^J? 

4. Cette essence odorifcrante (atractylis gummifera) n'est employee 
qu'au muled et les jours de naissances particuii&res. 

5. L'emploi des instruments de musique dans les fiHes du milled est 
blame par Ibn el-hajj el-'Abderi (cf. Madhal, I, 261); les chants com- 
poses & cette occasion sont tr&s nombreux; le sultan Zeiydnide Abou 

Hammou II lui-m6me composa plusieurs £j>^->>^y* (cf. Barges, Com- 
plement de Vhistoire des Beni-Zeiydn, p. 153 el suiv.), que M. Bel publiera 
dans son Edition de la Baryat er-roywdd (comp. Lane, Modern Egyptians, 
II, p. 171 et suiv.). 
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yd\ . FezzAwiya Ihdllyin ikdnu ytimmedho a/ enngbi wulm- 

15 qdddem n\dhha ySfam elrdJ eddi (1 )jd ; uhddetfdm men *dnd 
mwdlin elh6ma\ kdin eddi jib gis'a kdin eddi jib mi\red 
kdin eddi Ijtb mdqla kull wdhad utdq\u ; wulfdqra yittolbu 
ddrdham mnelhddrin wuddrdham isorfUhum *Ud dik'ellila 
ibdllgso bihum elhdllyin wut\riyd\ elli iktinu gddytn. Yeb- 

20 qdu hdkdek h\a lessbdh uderwdq yebddu ytf&bu IbdrAd 
'SJd^dfor fhddelw6q\ ezzid ennebi. Elrodda yfasdbho lebnd\ 
elkull mzeitnin belqmijja Imdddsa* ufdqha labdy eddel 
mjtinah* wulhezzdm elmefrUza; udndhum \dnyik errwdhe* 
umen 'dd^hum ye\meiidu blah fa; wulbolbdl frejlihum 

25 wulmsdis fyeddihum wuzzmerrddt* wuSSerkdf freqbQhum 
wul K abr6q fedhdrhum elhd$6l humdn kel ^riusdi. Ufel r dda 
dakelbnl\d[ yemiiu fdnd h&bdbhurrC iwurrhvulhum ezzina ; 
uhaduk yijferho bihum uya K tguhum elfdnid*; wulfdntd 
hiuwa hdlwa ya'amltiha belfdrina wussekktir wuUmd* 

30 uma ibedmuha ill felmUled ya^ajnUha wkduixru mellajin 
qnddel wu\rlyd\ wuqflfd\. Fhddelydm elmmillek izifdt 
lelmmilUka dydlu t\riya n\d* alfdnid wulmendil n{a alhk- 
rir wuiwiy eddel honna (2) uhdda Ikull \efq$da. 

Ennhdr essddei iqoltilu fdtdf* ennebi; 'and ettlemsdniyin 

35 kl y ezzid elixliyed elqdbla \kim mwiijjsda wahdelrorfiya 
ntd' alhSnna wuSSfdzt. Rtr it&h aff&bi dzonzilC belhSnna bd$ 
yezydn utUffu bduk'eiitdit; uddkelwoq^ idd kdn essdbi uled 

i. Ji\ «^AUJ\. 

2. oX.x j\ ^>\ i±j2»j- 

3. Ge sont ceux mentionnes par Stdi Khaltl (trad. Perron), II, 473. 

4. La mere se place au moment de 1'accoucheraent sur un vaste plat de 
bois sdhfa; e'est un curieux succ6dan§ du Kur$i-l-wildde 6gyptien. 

5. Gomp. Lane, Modern Egyptians, II, 242; il est curieux de voir que 
le vieux prejugS arabe contre les filles a m£me exerce* son influence k 
Tlemcen dans la soctete* juive (cf. Meyer, itude sur la communaute israt- 
lite de Tlemcen, p. 49) ; il n'existe pas d' autre part k Tlemcen de petites 
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apporte une jatte, l'autre un plat, l'autre une 6tuv6e, chacun 
selon ses moyens. Les gens de la confine font la qufete 
par mi les assistants ; avec r argent r6colt6 ils paient les 
frais de la soir6e, musiciens, luminaires, etc. On reste 
ainsi jusqu'au matin et alors la poudre se met k parler 
parce que c'est le moment oil est n6 le Prophfete. Le lende- 
main matin, les petiles filles sont parses, vfetues de 
chemisettes k pois, d'ab&ya de brocart, de ceintures bro- 
d6es - elles ont mfime ce jour \k des babouches, bien que 
d^rdinaire elles marchent pieds nus. Elles portent des 
anneaux aux pieds, des bracelets aux mains, des parures 
et des colliers au cou ; le voile pendant sur le dos. Bref on 
dirait de petites marines. D' habitude elles s'en vont chez 
leurs parents leur montrer leur parure; ceux-ci leur font 
ffete et leur donnent du fanid. Le fanid est une patisserie 
faite de farine de bl6, de sucre, et de cire qu'on ne 
fabrique qu'au mouled. On la p6trit ; puis on fagonne la 
p£te en formede bougies, de cand6labres, de petits paniers. 
Ce jour Ik le fianc6 envoie a sa fiancee un cand6labre de 
fanid avec un mouchoir de soie, et du henng ; tout cela 
fait partie des cadeaux d'usage (3). 

Le sixfeme jour qui suit, s'appelle les fatdt du pro- 
ph&te. II faut savoir qu a Tlemcen, au moment de la nais- 
sance de Tenfant, la sage-fern me prepare un bol de henn£ 
et des lambeaux d'Gloffe. Aussitdt Tenfant venu au jour (4), 
elle le frotte de henn£ pour qu'il devienne beau, et l'em- 
maillotte avec les morceaux d'gtoffe. Les femmes poussent 
desyou-you si c'est ungargon, mais non si c'est une fille (5). 
Aprfcs cela, elles mangent les patisseries appel6es teqnetta 
et boivent du caf6. Six jours aprfcs c'est le jour des fatdt ; 



chansons particulifcres a cette occasion, comme celles qui figurent ap. 
Sonneck, CM. 9 n° ai. 
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ennsd Ihddrtn iwiilwxdu *£lih wtda kdnt bm\ ma iwulwu- 
l&ii; ubd'd dallk ydklu \6qn6t\a* uyiUerbu qdhwa. Ubd'd 

40 setl eiydm, nhdr elfatd\ inehhtu lessdbi duketst&it uyelbsUlu 
hwdiz idftd uyerbfdlu lhonna\ yd"amlu halhdbba ntd % old 
iddd felmd uiwtya n\d K azzrd' uSwiya n\& aM&bb\ yd^amlu 
dakelmd K Uel 'dflya hd\\a yirli; mndin yirli Vdkkgru* bih 
alhonna uyerbtdha le§$&bi wull essdbiya di zzdde\\ yd^amlu 

45 Ihdbba ntd' ql& iddd bdi ikdn mezz&l* essrir bydd wuzzm 
bdi \k\in ddrhum fiha fair bezz&f wuiiibb bdi iktin 'blih 
diiSbAb; uyd % tdqdu belli fhdddkennhdr essdf rtbtq Ihonna 
lennebt lyeddih urejlih uzeilnHh; humdn mwd ydTamlu 
hdkda ill bdi y&t^eb'q ssxinna wulk\db. Nhdr fdtd\ ennbi 

50 lebnd\ ibiddslu tvizidu ferbit elhSnna. 

Ennhdr essdba Vmltdlu ssdba* n{d* almuled. F { ddrhum 
ennhdr essdba bad zydt\ eliiir yiddebhq id{ ezzydda wtda 
kdn essdbi tiled yiddebhq a/a tisem mdhdmmed wida kdn[ 
gmrd yeddebhq '&/& asem fdtma wisemmiwdh blisem elli 

55 Ihobbu ; wunnhdr essdba! n\ft almttled elbnl\d\ ihduixjsu fez- 
zndq labstn firdya wululid izidu fel^li n\d* almfytilqdt. 
Ennhdr et\dmen iqolAlu feiwiil* enngbi; 'nnhdr \imn 

1. Influence d'une 6tymologie populaire rattachant &6&, alun, a hbxLb, 
consideration. 

2. C'est le sacrifice 16gal de Y K aqSqa (cf. Sidi Khaltl, traduction Perron, 
II, 178, 179) ; ce mot n'est plus en usage a Tlemcen. II n'y a en outre 
aucune rggle fixe dans 1'attribution des noms aux enfants. 

3. On m'explique le mot teSwtia par « action de troubler » ce qui est le 

sens habituel de J*y£> : on trouble le petit enfant en montrant a ses 
jeunes yeux des pi&ces de la maison qu'il ne connatt pas ! Gette explica- 
tion me laisse des doutes. Je me demande si en fait la leSwi&a n'a pas 6t6 
originairement Taction de raser la t£te de l'enfant et de ne lui iaisser que 
la &2&z ; cette pratique s'op&re maintenant a Tlemcen a une date quel- 
conque et sans solennitg ; mais dans V'aqSqa primitive, qui intervenait a 
l'octave de la naissance, un rdle considerable etait reserve au fait de raser 
la t&te du nouveau-n£ et de faire Taum6ne de son poids en argent; le nom 
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on enlfeve k l'enfant son maillot, et on lui met des habits 
neufs ; puis on lui teint les pieds et les mains de henn6. 
On met dans de l'eau un oeuf, de Forge et de Falun; on 
fait bouillir le tout sur le feu, et c'est dans cette eau qu'on 
mfele le henn£, avec lequel on teindra le gargon ou la fille 
nouveaux-n6s. L'oeuf a 6t6 mis Ik pour que le bonheur de 
l'enfant soit pur; l'orge pour que la prosp6rit6 r&gne au lo- 
gis ; l'alun pour que l'enfant s'attire plus tard de la conside- 
ration (1). Les gens croient fermement que le sixifeme jour 
aprfes la naissance du Prophfete, on lui teignit les pieds et 
les mains de henn6, et qu'on le fit beau; et k leurs yeux, 
leur pratique actuelle estune fagon de suivre les pr6ceptes 
de la sonna et du Livre saint. — Le jour de fatdt du mott- 
led les fillettes changent de costume, et se remettent du 
henn6. 

Le septifeme jour est appel6 le « sept du mouled ». G'est 
k Tlemcen une habitude de tuer un mouton le septifeme 
jour aprfes la naissance dun enfant. Si c'est un gargon on 
6gorge la victime au nom de Mohammed, si c'est une fille 
au nom de F&tima; puis Ton donne au nouveau-n6 le nom 
choisi pour lui (2). Le sept du mouled, les petites filles se 
promfen£nt dans les rues en beaux habits et les petards 
continuent d'6clater. 

Le huitifeme jour est ce que Ton appelle « la techwicha 
du prophfete » (3). Le huitifeme jour apr&s la naissance, la 
nouvelle accouchee prend son enfant dans ses bras, et lui 
fait faire le tour de toutes les chambres du logis en disant : 



m6me tf'aqtqa viendrait de la (cf. LA., XII, 129; Zorqani sur le Mowatta, 
6d. du Cairo, 1310 H., I, p. 361 et suiv. ; R. Smith, Kinship and marriage, 
p. 152; et les observations de Ndldekeap. ZDifG., 1886, p. 184). Cette 
pratique est encore observed dans certains pays musulmans mais n'in- 
tervient qu'a une date posUrieure a celle du sacrifice de \ ft aqfqa(ct* Her- 
klots, Qanoon-e-islam sur Moondun or shaving, p. 20, 21). 
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tiydm bd'dluldda elmrd \irfed eluliyed uU&uwoS bih lekkull 
emmsdken ntd' adddr wu\q6l : « yd Irrcamnin wulmumndt 

60 hdda wuldkum uwuldihonnu bth ubd t% &du 'ilihdlbld ddfytlf 
*Uikum belldh. » Wunnds ydhhasbu belli hddennhdr ettdmen 
Idlla ydmna 'dmlei hakda besstiyed ennbi. Fddkennhdr ennds 
ytbburju fettrtq nfd* sidi BA m&dy&n uhdt\a hddd ma y Mo- 
dern. Elfdqra yiUolq Tdnd elwdli* ettailblyin wulqddrlyin 

65 wut\tjanlyin wuttwd\ wuVaisdwa. Mwdlin eVobbddidrddl- 
hum widebfrltihum Iddr elmqdddem eddi \imma wiwukkslH- 
hum et&dm wulrdi elll ft* din wanziifa yiVab elbdr&d ktir 
men nhdr ezzydda. 

1. Ge petit discours s'adresse tux djinns males et femelles qui habitent 
la maison ; la femme met son enfant sous leur protection. Les djinns que 
le peuple tlemcenien distingue des &t&n> habitent les coins des chambres, 
les trous des murs, l'endroit oft Ton depose les detritus de la maison dont 
ils font leur nourriture (comp. Wellhausen, Reste arabischen Heidenthums, 
Berlin, 1897, in-8, p. 150, 151 ; Goldziher, Abhandlungen zur arab. Philo- 
logie, I, p. 110). Ge sont des sortes de demons familiars du logis, il faut 
prendre garde de les blesser; parexemple, onempdchera soigneusement 
les enfants d'uriner dans les endroits qu'ils frgquentent, car si les djinns ne 
sont pas fonci&rement m6chants, ils sont tr&s susceptibles (cf. Goldziher, 
Abhandlungen, I, p. Ill ; Lane, Modern Egyptians, 1, 282). On n'ose gudre 
les traiter ouvertement de jndn ; l'euphgmisme « les croyants » (elmu- 
mntn) est tres g£n6ralement employ^ en parlant d'eux ; il semblerait que 
ceux-la seuls qui reconnurent la mission de Mohammed a Taif ont laisse 
ici de la posterity. Au reste des saints tlemceniens comme Stdi Yaqoub 
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« croyants el croyantes ! celui-ci est votre enfant aussi 
bien que le mien ; soyez bonpourlui,6cartezde lui le mal- 
heur. Je vous en conjure au nom de Dieu (1) ». Les gens 
croient que le huitifeme jour, notre dame Amina a fait 
ainsi avec notre seigneur le Prophfcte. — Au huitifeme 
jour du mouled, les tlemceniens sortent sur la route de 
Stdi Bou-Medine; personne ne travaille. Les confr6ries 
religieuses, qadris, ta'iyibis, lij&nis, nfegres du Touat, et 
aissaouas, montent au tombeau du saint. Les gens d'El- 
Eubb&d (2) les invitent, les font entrer dans la maison du 
moqaddem qui habile la et leur ofirent du couscouss. Et la 
foule, massSe autour d'Ain-wanzouta, fait pari er la poudre 
plus encore que le jour mfeme du mouled. 

et-Tifrtsi, leur ont enseignS le Goran (cf. Bostdn, mon ms., p. 599, 600; 
£f\ O^o Oyu^*o ^U)^ *j^~^ ^f\j ^N\ ^pu oty; et 
ils passent encore pour se rSunir aupres de sa tombe, dans une petite 
niche construite au ras du sol, qu'on appelle couramment dlwdn elmum- 
nin. On emploie encore pour les designer ("expression elmohfiyin « 1*js 

caches » (comp. O^iUd, <3\^» c^^ ^^ a P* Goldziher, Abhand- 
lungen, I, p. lit, note 2; Wellhausen, Reste, p. 148, note 3; Houwara, 
p. 38 cp]), ou le terme vague de hadukennds «ces gens-la. » — La prome- 
nade de 1'enfant a travers les diffe rentes pieces de la maison se retrouve 
en figypte ; mais elle se complique de ceremonies ou le sel joue un r61e 
et qui sont tout-a-fait inconnues a Tlemcen (cf. Lane, Modern Egyptians, 
II, 242). 

2. Le petit bourg voisin de Tlemcen ou est situe" le tombeau de Stdi 
Bou-M6dine, cf. W. et G. Marcais, Monuments arabes de Tlemcen, p. 223. 
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CHANSONS ET RONDES D'ENFANTS 



Les quinze petites pifeces qui suivent appartiennent au 
genre le plus vulgaire. Ge sont les Equivalents tlemceniens 
des chansonnettes egypticnnes rgunies par M. Goldziher 
dans sa Jugend-und Strassenpoesie in Cairo, par M. Stumme 
dans ses Neue tunisische Sammlungen, k savoir des refrains 
d'enfants, de travailleurs, etdes berceuses. Ces pieces ont 
une mgtrique fondle sur le rythme et Taccentuation. 
Gomme je desire surtout accroitre le nombre des speci- 
mens de la langue parlie tlemcenienne, je les donne avec 
la forme sous laquelle ils m'ont 6t6 dict6s. Bien entendu, 
sous leur forme chantie ils offrent parfois des differences 
d'accentuation assez sensibles. 



Chant des ddpiqueurs (1). 

eddris* wulharis 
alldh y&riWek ya Bits 
(&be{ ma b&be\ 

1. On comparera tout d'abord am chants de d£piquage palestiniens 
rapportes par Dal man, Paldst. Diwan, p. 14-18 ; M. Bel donnera aussi 
dans son prochain article sur la Jdzya (/A., 1903) une chanson des d6- 
piqueurs d'Ain-Sefra. Les chants accompagnant Texercice des professions 
dans les divers pays musulmans sont du reste fort nombreux (cf. parti- 
culierement Sonneck, CM. 9 n°" i*«, ii*; et le curieux chant de l'arro- 
seur, ap. Landberg, Hadramotit> I, 289, 293). 
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my&t hamti* wurr&ra* j&be\ 
dduuru bdi \rouijJiq 
ah yd Imldh ennhdr rdh 
harriiiha* uderriuha 
ula jdt elhdlwa neMuha 

D6piquage, brisure des 6pis, 

que Dieu te maudisse, 6 Iblis(i), 

le bl6 a mtiri et n'a pas avort6 

il a rapport6 cent charges et demi. 

Tournez, tournez pour pouvoir partir 

6 braves bfetes (2) ! le jour baisse d6jk, 



1. Le depiquage a presqu'un caract&re religieux; il s'agit d'assurer 
la bardka qui accrottra le rendement. La malediction de l'auteur du mal 
a done ici sa place marquee. C'est encore par respect religieux que les 
depiqueurs s'astreignent & ne marcher que pied-nus sur Taire ; et qu'on 
emploie dans le mesurage des grains la tr&s curieuse terminologie sui- 
vante : alldh wdhad (un; Coran CXII); bark}ein (deux ; deux benedic- 
tions) ; ubdrket stdi rsill alldh (trois ; et la troisieme la benediction du 
prophete); nerbehq ins"alldh (quatre; nous gagnerons si Dieu le veut 
j>j = £>>); 'Iktmsa f'din bits (cinq; les cinq doigts dans Foeil du diable); 
uf&in wuldu (six; et un autre dans Toeii de son fils); eUtb*a men x 6nd 
Alldh (sept; c'est Dieu qui nous rassassiera £^it> = £**o); idn e$teb*a 
(huit; et il rassassiera encore ^plS' = ^^^j?); rUssd*du 6eWdA(neuf ; Dieu 
nous contentera: jok«o = joi^uJ = Jjuj, cf. suprd p. 156); shdb ennbi 

(dix : les compagnons du prophfcte SjJLJLl S^&jJt). 

2. Le depiquage s'opfcre en faisant fouler les gerbes par des betes de 
somme; voir la description avec les termes techniques employes dans 
la province d'Oran, ap. Delphin, p. 206; on rtpugne, m&me, quand on 
pourrait le faire, k employer la machine k battre parce que la bardka 
serait diminuee; le fl6au employe dans FArabie du sud est inconnu 
(l>L**a* cf. Landberg, Hadramoitt, I, 288, 292); et aussi le petit chariot 
le plaustellum antique qu'on retrouve en Syrie, en Tunisie, en Andalou- 
sie (cf. Dalman, Pal. Diwan, p. 14; Wetzstein, Die syrUche Dreschtafel, 
ap. Zeitschr. f. Ethnologie, 1873, p. 295; Comptes-rendus de V Academic des 
Inscriptions, 1900, I, p. 22 et suiv.). 
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broyez les 6pis, vannez-les, 

si on apporte des gateaux nous en acheterons(l). 



II 
Chanson des vanneurs(2). 

ah yd 'kwin* elbdr/ca* 
ifroq binna ubin eiidrka 
ah yd K &win elbhdr 
ifroq btnna ubin elhSddr 
tdrref fdrref* 
elbdkdr kirref* 

brise b6nie(3), 
s6pare-nous de nos assoctes, 

\ . A la fin du depiquage, des marchands ambulants de patisserie par- 
co u rent la banlieue de la ville, et offrent leur marchandise aux depi- 
queurs. On les paie souvent en nature, c'est-a-dire en grains. A cet etfet 
la premiere hernlba est mise de c6t6. Les travailleurs y puisent pour 
acheter des friandises, du tabac et aussi pour donner aux tolbas et aux 
pauvres qui a cette 6poque se mettent en campagne. Gette herruba r£ser- 
v6e porte lenom de 'abbdsiya « part de Sidi Bel-\Abbas » (cf. Beaussier, 
417 ; d'ou le verbe 'abbes « mendier des grains »). L'origine de ce nom 
me paratt 6tre dans le propos de Sldi Bel- 'Abbas (saint marocain du 
vi 8 Steele de l'HSgire, patron de Marrakech) rapports ap. Nafh ettib (6d. 
du Caire, 1309, p. 356, i. 23 et suiv. ; conf. aussi sur les exhortations a la 
charity de ce personnage, id., p. 355-361 ; et Mandqib Abi H-'abbds es- 
sebti, ras. de la Biblioth&que nationale d' Alger, 1713, 1; analyse de cet 
ouvrage, ap. Basset, Ne'dromah et les Traras, p. 206, 207, note 1). 

2. A rapprocher des chansons de vanneurs donnees par Dalman, ap. 
Palast. Dtwan, 20-21. 

3. Le vannage se fait en secouant la paille au vent a l'aide de fourches 
(cf. Delphin, 105, 106). Une forte brise soufflant du nord, et qui s'6teve 
parfois au fort de l'6t6, peut beaucoup aider les vanneurs dans leur be- 
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6 brise de la mer 

s6pare-nous des citadins(i), 

viens viens nous caresser ; 

d6j h f la saison des figues se passe . 



Ill 
Chant du forgeron (2). 

essld *&l enngbi ya Ih&sdnin 
ya ulad ennebi le{nein 
sidna Ihasdn wulhdsin 
kts *Ud kis 

sogne; c'est a cette brise qu'a Tlemcen Fon donne le nom de *£win 
(expliqu6justement par l dwon i aider). 

1. Les cultivateurs de la banlieue immediate de Tlemcen se trouvent 
£tre aujourd'hui, par une bizarre Evolution 6conomique, en grande par- 
tie des coloughlis descendants des Turcs. lis s'associent geneYalement a 
de riches arabes citadins (h&ddr) t d^sireux de faire fructifier leurs fonds, 
suivant une des formes de S6rka (association agricole) d6crites ap. Del- 
phin, p. 171 et suiv. Le contrat ne touche guere a sa fin sans que des 
contestations d'inte>6t, Tesprit de sdff aidant, aient d£truit entre les 
associes la bonne harmonie. De la, le desir des cultivateurs de terminer 
rapidement le vaunage, de procSder au mesurage et de reprendre leur 
liberty. lis pourront alors se moquer a leur aise du petit hadri au large 
pantalon (h£dM bu serwdla) qui semble implorer qu'on lui serre le cor- 
don de ses culottes (6§bor a Mil nSeddtitek tfkktek). 

2. L'apprenti forgeron declame ces bouts de prose rim£e en tirant le 
soufflet. lis ont un caractere nettement religieux, comme Ton peut voir; 
en fait invocation du Prophete, des deux fils d'Ali, et du grand saint 
maghribin Moulai Idrts est peut-elre destined a ramener quelque bene- 
diction sur un metier ggneralement assez peu estime' ici. Une sorte de 
reprobation populaire frappant les industries metallurgiques est com- 
mune a beaucoup de peuples, et a ete abondamment etudiee. Plus sp6- 
cialement pour ce qui concerne la deTaveur des forgerons dans l'islam, 
on peut consulter 1'article de Goldziher, Schmiedwerk bei den Arabern, 
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allah yirham muldi drts 

f\m{a 'SJd f\e%l\fl 

allah yate Irn&U&mx fyalbnita 

% &wiyed 'Hid 'wiyed 

allah yd'fe Imdd&mi haluliyed 

B6ni soit le prophfete, 6 les deux Hasan, 

6 deux enfants du prophfete, 

notre seigneur El-Hasan et notre seigneur El-Hosain 

Bourse sur bourse; 

que Dieu fasse mis6ricorde h Moulai ldrts ; 

Petite miette de pain sur petite miette ; 

que Dieu donne h mon patron une petite fille, 

Brin de bois sur brin de bois ; 

que Dieu donne h mon patron un petit gargon. 



IV 

Chanson cT enfants. 

Bu saqsdq twil essdq 
% abbdni 'dnd 6mrd\u 
'Atdtni qdddida * 

ap. Globus, XXII; et comparer, pour l'Afrique du Nord les observations 
de Fournel, Richesses minerals de rAlgdrie, II, p. 87. Mentionnons 
encore les faits suivants : Pentr6e de la femme du forgeron dans une 
tente est un mauvais presage (cf. Delphin, p. 145, 146); le nom de nydte 
^Lo que Ton donne frgquemment aux forgerons est pris en mauvaise 
part (cf. Delphin, p. 93, note n ; comp. Beaussier, p. 697; Cohen-Solal, 
Mots usuels de la langue arabe, p. 144); je ne sais comment expliquer ce 
nom de nyd(e; peut-6tre faut-il indiquerun curieux rapprochement avec 
le fer dVn-n#, v^-^3\ de PArabie m^ridionale « le plus mauvais, parce 
que le forgeron fraude le monde avec ce fer » V (cf. Landberg, Hadrarnoitt, 
p. 354, in fine). 
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mdlha wuldida 
botfetkdli halqotta 
hiya tejri wdna nijri 
hat\alb&b el % &kri 

Bou chaqchaq(l)aux longues jambes 

m'a emport£ chez sa femme ; 

elle m'a donng un petit morceau de viande 

sal6 et d61icieux, 

mais un chat me l'a pris 

et s'est sauv6, moi courant aprfes lui 

jusqu'k la porte 6carlale. 



1. Les animaux familiers sont ici comme partout fr£qu eminent mis en 
scene dans les chansons enf an tines. Deja le Lisdn el-'arab nous rapporte 
un Equivalent du « hanneton vole, vole I » francais, chants par les en- 

fants a Finsecte appele" ^^^^ ?\ (LA., XVI, p. rov M. Houdas a bien 
voulu me signaler ce passage). Les petits Palestiniens chantent le lizard 
(cf. Dalman, p. 174) ; dans les chansons des enfants maghribins figurent 
frtquemment le coq, la poule, le chat, le chameau, Tabeille (cf. Stumme, 
Neue Sammlungen, passim). 11 faut ajouter, a Tlemcen, la cicogne qui 
habite tous les minarets de la ville, et jouit d'une grande popularity. Son 
nom de Bit §aq§dq est visiblement une onomatop£e a rapprocher de son 
nom classique ^pSl (cf. LA. t XII, r*A) et de son nom tripolitain <JVjUU 
(cf. TBL., p. 146). Le terme bien connu de - ^UL> (du grec raXapyoc) est 
ici tres peu usite* (Dozy, I, 107). C'est comme a peu pres partout un 
oiseau sacre\ auquel on ne touche pas. Une tegende curieuse existe sur 
lui : les cigognes seraient des tolbas que Dieu auraient metamorphosis 
pour les punir d'avoir rompu par gourmandise le jeune sacr£ de Rama- 
dhan. Depuis ce temps, v£tues de blanc et de noir comme les tolbas tlem- 
ceniens, elles se repentent, frequentent les minarets, font d'interminables 

inclinations (&fj) en balancant leur cou d'avant en arriere, et cherchent 
en claquant du bee a reciter du Coran; on comparera au curieux passage 
d ? Ali-Bey el-Abbasi (Voyages, I, 127) sur les cigognes de Fez. — Dans 
la version chantee, on remarquera de notables differences d'accentuatioo, 
par ex. : fcCtfefhdli hdlqdfta hiyd lejri wand nejri. 
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Chanson d enfant s. 

Bu SaqMq Mq i&q 
yalldh lelbdrj nitibu 
nafik elqmdh wuSfir 
men ddkenndder* elkbir 
dlkmndhla Ikwitra 
'Met neuwdr elfulj&Ua 
tffydem elbornds wulksd 
widd essqltdn yeftksa (1) 

Boil chaqchaq, cigogne I 

allons viens jouer avec moi k la tour, 

je te donnerai du bl6 et de l'orge 

pris h cette grande meule. 

Vois cette abeille guitariste 

assise dans la fleur de la ffeve, 

elle tisse un burnous et un h&ik (de miel) 

pour habiller le fils du roi. 



VI 

Chanson d'enfants. 

Efterqo la \6nharqg 
la ijikum h&m&d qoqd 
yerftdkum '&la % afiqq 

1. L'accentuation du chant est, je le r£pete, tout k fait difftrente 
ainsi pour ces deux derniers vers, on chante : 

lehdHn elb6rrio$ wultesd — x — x — x-x 

wuld e$s6Uqn ytrlkesd x — x — x — x 

19 
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inihhe jelda melldhmu 
bdi iriqqct sobbdtq 
§obbdtq 'and elqdfe 
wulqdte ma rdh rdte 
wunndhla begtaUha * 
wulferr&j* ihajiha* (1) 

S6parez-vous pour ne pas 6tre brtil6s, 
qu' Ahmed Qoqo ne vienne pas 
vous emporter sur son cou ; 
il s'est arrach6 un lambeau de chair 
pour rapetasser ses souliers. 
Ses souliers spnt chez le cadi 
qui, lui, n'est pas content du tout; 
voyez Tabeille avec ses deux mfeches, 
h laquelle le coq raconte des histoires. 

VII 

Chanson d'enfants. 

yd wukkdl ramddn (2) 
yd frl§8r dinu 

1. Cette petite piece est chantee par les enfants tlemceniens en 6te a la 
fin du jour. Apr&s le repas du soir, ils jouent dans la rue jusqu'au mo- 
ment ou la nuit tombe ; alors leurs parents les rappellent et cette chan- 
sonnette entonnee en choeur est le signal du depart. — h&m&d qoqo est en- 
core un des noms de la cigogne. — L 'accentuation du chant sera : 

efferqd la tfnharqd 
id ijlkum h&mH qoq6 
ytrfedktim 'bid 'diiqd 
inthhe j'elda mtllahmu 
bd§ irtqqa' sobbdtd 

2. Chant6 : yd fuisdr dinu 

uhtlb bssovddn 
Iqdlta' mSsrxnu 
Cette petite chanson est vociteree par les enfants au musulman que 



Digitized by 



Google 



PARLE A TLEMCEN 291 

uk'elb essoudqn 
iq6tta K mogrinu* 

'aiyoft yd stfti 
berjttli \ejri 
belmoqla wulhq{ 
wulbubz elmen'di* 

celui qui mange en ramadhan, 
qui abandonne sa religion, 
que le chien du Soudan 
lui dSchire les entrailles. 

J'ai appele (lalla?) Setti 
elle est accourue vers moi 
m'apportanl una 6lu*6e, du poisson 
et un painde choix. 



Ton surprend a rompre sans motif legitime le jeune sacr6 de Ramadhan. 
J'ai vu des individus, coupables de cette imptete, que la police francaise 
avait grand peine a protSger contre la fureur de la foule. — Je ne peux 
guere expliquer kkb essouddn que « par le cbien du Soudan » confor- 
m£ment a l'indication de mon entourage indigene; Sguddn s'emploie du 
reste tres couramment ici pour designer le Soudan (cf. la remarque de 
Landberg a ce propos, ap. Hadramoilt, I, p. 23, note 2). S'agit-il originel- 
lement des cbiens noirs ^b^ v_>^» objets d'ex6cration dans PIsiam ? 
(Cf. Van Vloten, ap. WZKM., 1893, p. 240; aussi les observations de 
R. Smith, a cet 6gard ap. Religion of the Semites.) Je ne le crois guere, 

>yu& n'est pas employ^ a TJemcen, et encore moins le pluriel ^J^jui 
pour les noms de couleurs. 
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VIII 



Chanson d'enfants. 



tarn fdm yd tarn tdm 
ydjdma sidi ramddn 
holl bdb wurloq bdb 
la ijik elbeuwdb 
Fdtma wahlima 
tdt'Sn lellima* 

wullima mahldha, mahldha 
robbi ibelli muldha 
'SSdsiya fdq errds 
feiyfrha yd b'el 'abbas 
dlkelbigra nneftdfya 
nettidtyia bet\ld\a bet\j.d{a 
% tyd\na bubza u f\d\a 



uorq eddezzlyd\a 
harmed hdnned* yd robbi 
wdna ma ntsmah lemmwd 
elli wuldk\ni tdfla 
wubwdya klfeVdlma 
wdna kt rurdb ellil 
bid 'ainin bid rejlin 
bid wudntn bid jenfrfa 
bit h&m&r ubU sftr 
uJiU &rridmmer beljtiher 
tdha\ hdbba felhdsi* 
refd^ha beni essdsi* 



Tarn tarn, 6 tarn tam, 

6 mosqu6e de Sfdi Ramdh&n(l)! 

ouvre une porte, ferme Tautre, 

le portier ne viendra pas te trouver ; 

Fatma et Hallma 

sont monies au citronnier 

et le citronnier est doux, bien doux ; 

que Dieu 6pargne son propri6taire ; 

La Chechia est sur la tftte, 

1. Gette petite chanson, qui, comme la plupart des chansons d'enfants 
ne pr&ente aucune suite logique, se chante pendant Je mois de Rama- 
dh&n. II n'y a aucune mosqu£e de Sidi Ramddn k Tlemcen ; en revanche 
k Alger, il y en a une fort connue (cf. Devoulx, Edifices religieux de Van- 
cien Alger, p. 226-228). 
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fais-la volar, 6 Bel 'Abbfes; 

cette vache de ses comes m6chantes 

nous a frapp6s tous trois, 

mais aussi elle nous a donn6 des miettes de pain 

et une racine de zi&ta(i). 

Massacre, massacre, 6 mon Dieu! 

moi je n'6pargnerai m6me pas ma mfere 

qui m'a mise au monde petite fille 

tandis que mes frferes sont comme de vrais savants, 

et moi je suis comme le corbeau de nuit (2) 

sans yeux et sans pieds, 

sans oreilles et sans ailes ; 

un fil rouge, un fil jaune, 

un fil tout couvert de perles ; 

Tune d'elles est tomb6e dans le puits 

et c'est la fille du mendiant qui Ta prise. 



IX 

Chanson d' enfant s. 

'drfa 'drfa yatik uliyed 

gmbdrka nhdr etH 

mim&na elkummtya* 

hdmmu hdmmu wurkdb gidid 
niuwod hffik 

wtilla mrd\ek serrhdna mmtbdlin edddr 

\af6ni ii iserrdfykum feljinna 

wulla ntmSi bemziwdd elhdnna 



4. La berle de Sicile dont les enfants tlemceniens sont Ires friands. 
2. De pure invention; aucun oiseau ne porte le nom de « corbeau de 
nuit ». 
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Arafa, Arafa — jour b6ni — jour heureux(l) 
Hammou, Hammou — fais lever ta sceur — ou ta femme 
qu'ellenous donne quelque chose — ou nous allons partir. 
Dieu te donnera un petit gargon — pour le jour de la fete 
avec un beau poignard — et des ^triers neufs. 

Laissez-nous entrer, maftres du logis 
Dieu vous laissera entrer en paradis 
avec un sachet de henn6(2). 



Chanson d'enfants. 

yd gmir gummeira* 
yd ssbdh edddra* 
bird wuirini 
hdt\a ddr h&nini* 
holl hozdmek yd sqlfdn 

1. C'est le jour d' Arafa, la veille de la f£te des sacrifices (dans le Ma- 
grib el*6d elkbir) que les enfants pauvres vont chanter ce petit refrain, en 
demandant raum6ne, a la porte des maisons, ou les femmes sont en- 
ceintes et attendent leur delivrance. On en trouvera une fort analogue 
ap. Sonneck, CM., n° <w (comp. aussi pour les chants d'enfants a l'occa- 
sion des fetes religieuses, dans le seul domaine arabe et sans tenir compte 
de nos noels et de nos chants de Paques, Stumme, Neue Sammlungen, 
p. 125, n° 40; Goldziher, ZDMG. f 1879, p. 629, 630; aussi pour les chants 
d'enfants arabes Chretiens de Palestine, Dalman, Pal&st. Diwan, 161, 162}. 
— Mentionnons encore, que dans les maisons tlemceniennes, lorsqu'on 
amene le jour d' Arafa les animaux destines au sacrifice du lendemain, 
les enfants dansent en rond autour des victimes en chantant : rtdda 
V4d ntddebhq 'dtia its Vd, c'est demain la tete ; nous egorgerons 'dicha 
(la brebis) et sa'id (le mouton). 

2. L'assonance des mots hdnna el jdnna a conduit ici comme dans d'au- 
tres pays musulmans (comp. ZDMG., 1879, p. 616, Is. 19 et 20) a les 
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wdtfrni wdhd eddindr 
dsem \amel beddindr 
bdi n&iri wdhd e/fydmdr 
dsem {d'mel belhdmdr 
bdi $nn6qqdl elldjtir 
dsem lamel bellfijtir 
bds nebniu bi\ alldh 
bi\ alldh mahlAla, mahl&la 
hollha mhdmmed wushdbu 
ufeljtona yusabu 

lime resplendissante 

toi qui te trouves pleine au matin (1), 

vends-moi et achfcte-moi, 

et achfete m&me la maison de mon pfere ; 

6 roi ! ouvre ta ceinture 

et donne-moi un din&r. 

Et que feras-tu de ce dinar? 

c'est pour acheter un &ne ; 

et que feras-tu de F&ne ? 

c'est pour transporter des briques ; 

et que feras-tu des briques? 

c'est pour bAtir la « maison de Dieu » ; 

la « maison de Dieu » est maintenant ouverte 

c'est Mohammed et ses compagnons qui l'ont ouverte; 

nous les rencontrerons en paradis. 



accoupler frSquemment : tlhdnna {rdb eljinna « le henn£ est la pous- 
siere du paradis » est a Tlemcen un dictoA courant. 

1. Les enfants chantent cette petite pifcce dans les jours du milled (cf. 
sup. p. 274 et ss.) pendant lesquels la lune est dans son plein ; bien entendu 
les differences de ce texte dieted avec le texte chants son parfois assez 
considerables, ainsi : bd§ neSrl wahdelhomdr ; bdS enniqq6l ellajtir\ 
hdllha mhdmmed wuahabu. 
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XI 
Chanson d'enfants. 

Aqe Aqe dqe 
tld\a §qldi Ibdqe 
grjd yd b'en\i 
wunjiblek lar&s 
gaad '&/ elkursi 
wussibsi ffimimu 
wussd'a fofyzdmu 

Aqi aqi aqi, 

h trois sous le restant, 

attends un peu ma fille 

et je vais t'amener le fianc6 

assis sur sa chaise 

la pipe h la bouche 

et la montre h la ceinture (1) 

XII 
Chanson d' enfant s. 

fdba *Md tdba 
wulbil mensdba 

1. Les petites fllles chantent ce refrain lorsqu'elles se moquent d'une 
camarade boudeuse ; il arrive encore dans ce cas, qu'elles se prennent 
toutes par )a main ; et s'avancant en sautant vers la bafou6e elles disent : 
ham ham h&m ham ham ham 

(Ui&a* bellhdm de la semoule avec de la viande 

wulq&id buzellAf* et le cald k la t6te de mouton 

Celle dont on se moque rtpond invariablement : 
ham ma nert&H* belhultbdf ntd*e 
« ham, je me prSoccupe peu de ce que fontmes petites chiennes », ce qui 
met g6n£ralement la fureur au comble. 



Digitized by 



Google 



PARLti A TLEMCEN 297 

wul qdid buSd'ra 
rdkeb *Ua mdhra 
mohra h&dldiya 
mul&{ 'ainiya 
Sfla as§6r Sssdr 
'diyof Wen mqnsdr 
yedbdhli hazzerzfir 
zerz&r ran elfodda 
kotfe\Mli Iqotta 
gof!a qotetd{i 
\6r % a jgmildti 
tyra Ijmil Id'wor 
ytimti ye{kiuwor 
hd\\d Ibdb Idhmer 

Motte de terre sur motte de terre, 

les chevaux sont tout prfits, 

le caid Bou Ghara 

chevauche une pouliche 

une pouliche gris de fer, 

maltresse de mes deux yeux. 

Monte tout le long du mur, 

appelle Ben Mansour, 

qu'il me tue un 6tourneau 

un 6tourneau d'argent; 

le chat me l'a pris 

mon chat, mon petit chat; 

tu fais pal t re mon petit chameau 

tu fais p alt re le chameau borgne 

qui s'en va en roulant 

jusqu'k la porte rouge (1). 

1. Certainement cette petite pidce nous offre une version tlemcenienne 
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XIII 

Berceuse. 

yd karher* ya berb'er 
yd reqqddin elrozl&n 
rtqqodu Midi rnahum 
bin elwdrda wussusdn 
rtqqodu Midi mahum 
'aid m^did essglfdn 

herher, 6 berber(l), 

vous qui faites dormir les gazelles, 

faites dormir mon fils avec elles 

entre la rose et le lys ; 

faites dormir mon fils avec elles 

sur des coussins de sultan. 



fort alt6r6e de la piece tunisienne des Neue tunisische Sammlungen, n° 19; 
et dans laquelle Stum me discerne des allusions a un 6v6nement historique 
relatif a Tunis (op. tit. p. 101) ; a noter la presence comme dans la ver- 
sion tunisienne des formes po£tiques qdtet&ft, jemildfi au lieu de qtitttti, 
jmUfi; on trouvera le m&tre de la version change, qui est le m£me a 
Tlemcen qu'a Tunis ap. Neue tunisische Sammlungen, n° 113, 114. 

1. Chanter pour faire dormir l'enfant dans son berceau, ou le faire 
jouer sur les genoux, se dit a Tlemcen h&rher ; nom d'action fh&rhtr. Dans 
Test du d£partement on emploie plutdt berber, nom d'action tberbir. Le 
mot da langage enfantin, qui a le sens de « dors dors » et se trouve g6- 

ngralement r6p6t£ en Ute de la berceuse (Ui>Ul», ^kb, ndna ndna) 
est a Tlemcen rdra rdra. Comparer pour les berceuses arabes, Goldziher, 
Altarabische Wiegen-und Schlummerlieder, WZKM., 1888, 164-167; le cha- 
pitre sur les enfants de H. H. Jessup, The women of the Arabs; Slumme, 
Neue tunisische Sammlungen, n 0, 7-12; Sonneck, CM., n°« Ar, sr\ Dalman, 
PaUistin, Diwan, p. 165-171 ; Snouck Hurgronje, Mekka, II, p. 199). 
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XIV 

Berceuse. 

db&l\ lelbi\ $emmi{ 
utdri dwujhi h&mdma 
elqandil y&gdi bid zit 
wufttl{u men '&mdma 
wujhak mlih yqulidi 
ma iUq HI lelqydda 

Je suis entr6 dans la chambre, j'ai dit au nom de Dieu, 

et une colombe s'est envol6e h ma face. 

La lampe 6claire sans huile 

et sa mfeche est d'6toffe h turban; 

ton visage est beau, 6 mon ills 

et ne s'accommodera que d'un poste de caid. 

XV 

Berceuse. 

hdbbe\ h&ldwa h&l&wa 
wurris\ha fejndni 
ujdw ottytir yeflgdbfiha 
torr6t{hum belm^ni* 
witldi yd zzin ezzin 
umd wuldd\u wulldda 
M'ru h&rir mdttlsi* 
urdh iqor bezzydda 

C'est une graine douce d'anis, 
jel'ai plant£e dans mon jardin; 
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les oiseaux sont venus la becqueter, 

je les ai chassis avec des plaisanteries ; 

mon fils qu'il est beau, qu'il est beau ! 

et ce n'est pas une femme trop feconde qui l'a enfant 6 ; 

ses cheveux sont de la soie m6l6e d'or 

et il est blond plus qu'on ne saurait dire. 



XVI 

Berceuse. 

Rdra rdra ultdi mdli 
wubriya jd\ men f&s 
jdbha mdli Bel 'ibdda 
eVainin hdbbu nrids 
wurrds hdbb elusdda 

Rararara mon enfant, mon bien, 

une lettre est venue de F4s(i) 

c'est mon tr6sor Belab&da qui l'a apport6e, 

les yeux d6sirent le sommeil 

et la tfete desire 1'oreiller. 



XVII 
Berceuse. 

'aiydt{ letter ma fdr 
reiy6$\lu* majdni 
€ aiy6ft lebbwd hnini 

1. On trouvera une variante de cette berceuse dans le m&noire actuel- 
ment sous presse de M. Be), La Djdzya, JA M mars-avril 1902, p. 318, note 2. 
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ba*d elmhdnna jfdni 
*aiybt\ Ifydi bn emmwd 
idqq blbhdr uj&ni 

J'ai appel6 l'oisean et il n'a pas vol6 vers moi ; 

je lui ai fait signe, il n'est pas venu davantage ; 

j'ai appel6 mon pfcre compatissant, 

mais sa compassion a cess6 et il m'a repouss6 loin de lui ; 

j'ai appel6 mon frfcre, le fils de ma mfere, 

il a franchi les mers pour venir vers moi. 
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\ 



dden, appeler & la prtere, et retentir en parlant de l'appel lui- 

meme jit (cf. suprd, p. 74). 
adddd, atractylis gummifera (cf. sur cette plante Trabut et Bat- 

tandier, Flore de rAlgtrie). Dozy, I, 14, ^bl. 
dsem, quoi qu'est-ce? **-t ^\ (cf. supr&> p. 174). 

ildhy trfes souvent employg en poSsie sous la forme non contracts 
»b)| L>, Jb)!, comme dans les poesies syriennes et arabiques (cf. 
Landberg, Hadramo&t, I, 107). 



brdntya, rago&t aux aubergines (comp. Bel., ap. J A., septembre 
1902, p. 193); c'est vraisemblablement l'espagnol berengena 
(conf. Lercbundi, Voc, 139); tandis que le primitif persan 

%UL^Lj s'est conserve sous la forme badenjdl pour designer le 

legume lui-m£me. 
mbtsses, gateau de semoule et de sucre cuit dans I'huile. 
mebhdt, stup£fait; Beaussier, 0^>,p. 51 ; aussi classique 0^» 

et %^, et encore <*l>y& et ^y& avec uae transposition de 

lettres tout a fait analogue a celles des racines y JLj et \Zj~& 

(cf. Landberg, Hadramout, I, p. 108). 
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terrds, pi. trdres, pteton, fantassin, maisdaos la banlieue simple- 
ment « homme » (comp. TBI., 136; Vollers, ap. ZDMG., 1897, 

p. 296; LA., VII, fT- <Jj2 w^L* L/V J*jj)- 
f&'d/, avec Particle effa'd/ : J,Ui', devenu adjectif! (comp. Son- 
neck, CA/., \«a c). 
teqnttta, sorte de patisserie faite de miel et de semoule m616s et 

cuits dans l'huile ou dans le beurre. 
tdstz* : mn ettdsW, de loin, du large ; se rattache stirement k la 
racine *— j, car Ton diidans le meme sens mn elusd' ; peut-etre 

est-ce f?~y avec une transformation bien connue d'autres 

dialectes (cf. Badramo&t, I, 9, note 1 ; comp. MGT, § 64) ; des 
formations secondaires de *~>j en «~J et «~*L paraissent d6j& 
exister dans la langue classique (cf. ZA, IX, p\f*. X, \»f ). 

ti&foq, a cole de tf/cty, s'accorder, conveoir de (3-*-J"' ; & ajouter 
& la liste des exemples de combinaisoas de formes differentes, 
p. 85, 86. 



jorllla, balan^oire; jVr/e/, balancer, cf. suprd, p. 206, note 2. 
mjunah, 6toffe de soie brochSe d or, comp. Beaussier, p. 95, 
« brocart k raies ». 

j6ns, djinn, pour ^a* p&r alliteration seulement dans Pexpres- 

sion Id j&ns ula yins := ,^o Wj (^^« 

juhdd, la guerre en g6n6ral,et non pas seulement la guerre sainte 

jtuwoz « faire passer > son pain en mangeant ou en buvant quel- 
que autre chose ;jwdz ce qu'on avale avec le pain (comp. Beaus- 
sier, 98, 99; Dozy, I, 234; Delphin, p. 211, note {•; 216, notes 
fr> Tf ; marocain dwdz, Fischer, MS., p. 6). 
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h&bib, le pi uriel h&b&b, s* emploie frgquemment dans le sens de 
« parents ». 

hdjra y pierre; pluriel collectif hjdr; hojrdn de la page 216 est 
rare et poelique. 

mhdrqos, dont les sourcils sont joints par le trait noir appelG har- 
qds; d6nominatif de ce dernier mot, dont l'gtymologie est bien, 
non pas celle propos^e par Cherbonneau (JA. 9 1861, II, p. 375), 
maisle grec X xkxoq (cf. Dozy, I, 274, 317; MGT. y p. 294.) 

blhas6l y bref, cf. suprd p. 194; aussiap. Delphin, 233, 1. 7, J-iUj. 

hommel y donner la bastonnade, iahmila y proprement « faire por- 
ter » (cf. suprH, 251, note 3). 

h&ntn : h&ntni, mon pfcre, cf. suprd y p. 199; h&nlni ^mir est le sur- 
nom tlemcenien donn£ aux souteneurs de profession. 

hdnnei, tr6s bien d£fini ap. Cohen-Soial, Mots usuels y p. 8, note : 
« tracer avec le bout du roseau non taill6 des caractfcres que 
T6teve doit suivre en repassant dessus » ; proprement, selon 
toute vraisemblance « faire serpenter » d6nominatif de ,/ka>. 

hdja, proposer des Snigmes, hojjdya (comp. Beaussier, p. 107), et 
aussi k Tlemcen simplement « raconter des histoires »; la for- 
mule consacr^e pour introduire une hojjdya est jU'ek hajtfek lu- 
kdn ma humdn ma jttek, je suis venu te poser une gnigme et si 
je n'avais pas eu mes deux pieds, je ne serais pas venu (comp. 
Houwara y p. 78, 79). 

c 

hdsi y puits, classique ^~^ (cf. supra p. 58) ; surtout du dialecte 

de la campagne; & Tlemcen ville, on emploie de preference bir; 

aussi Houwari; cf. Houwara y -p. 40 et s£n£galais hdsi, pi. hisidn. 
mhHqd y petard, pour iS^*. 
hduwof, chanter le hduft; hauwdf, bon chanteur de hqufi (cf. su~ 

prd p. 206, note 4). "" 

thdya y se ranimer; dans le mSme sens la 5° forme 
Beaussier. 

20 
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httma> pi. h$&mi> 6tape dans les etudes coraniques (cf. suprd, 

p. 244 et suiv.). 
mhttter, ragout aux oeufs, conf. Bel, ap. JA. 9 sept. 1902, p. 192; 

jJLk? est le nom d'une autre vari6t6 de ragoAt, ap. Dozy, 1, 352. 

fehrija, achevement des etudes coraniques; cf. suprd p. 246, 247. 

herruba, le seizteme d'un Mzeb du Coran; com p. Delphin, p. 346 
CJC) ; Cohen-Solal, p. 12, notes. 

hirref a beaucoup de sens : « passer » en parlant de la saison d'un 
fruit (comp. Beaussier, p. 164) ; glaner; raconter des histoires 
(cf. Delphin p. 116); « ronronner » en parlant du chat (comp. 
TBL. y p. 134). 

hptfifa, hirondelle (on trouvera les diff&rentes formes de ce mot 
ap. Stumme, TG ., 104) ; peu employ^ k Tlemcen ; dans la langue 
courante le mot pour designer l'hirondelle est teflilles qui est 
berbfere (conf. Basset, Logman berbtore, p. 287). 

At/*, giroftee, pour ^j^ (cf. Dozy, I, 418). 



ddhel, implorer quelqu'un, Tadjurer; prononcer la formule U! 
v^JLlc J~sO je viens vers vous en prot£g6; on dit aussi au lieu de 
dahlt 'silk, dhtl '&/**, \ hil '&/«*, ou m6me {h%r f &lik (comp. Del- 
phin, p. 117; les observations de Stumme TBL., 139; Dozy, 
J, 427; cette formule en Syrie, Oestrup, p. 158 in princ; aussi 
Landberg, Arabica, V, p. 19, note). 

dibra, vol6e de coups, m. & m. « tann£e ». 

derr&r, mattre d'Scole coranique; on en fait g6n6ralement une 

forme JULi tir6e secondairement de ^j'jijet on l^crit jlji (cf. 
Beaussier, p. 218) ; j'aimerais mieux y voir un JUti de *• ^, ba- 
guette, et l'6crire jlj^; b. Mostaganem la baguette du mattre 
d^cole coranique s'appelle encore dtrra. 
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derbdl, haillon, pi. drdbel; la forme drabil qu'on trouvera k la 

page 223 est du dialecte de la banlieue (cf. suprd, p. 6); peut- 

etre k rapprocherdesclassiques J^i, wJci qui ont le m6me 

sens. 
dris, depiquage, forme assez rare, cependant usitee k c6te du tres 

courant drds. 
drfrn, chercher k mordre, montrer les dents, faire mine de se 

jeter sur quelqu'un en grognant (se dit du chien). 
diUa, sorte de grosse semoule (cf. Delphin, p. 207 et suiv. qui 

donne I~Ju> et Ii~JO), classique l^L^ y qui apparalt d'assez 

bonne heure en Orient et en Occident sous la forme iJLJLS (cf. 

Dozy, I, 442; Van Berchem, Mattriaux pour un Corpus, 498, 

note; suprd p. 27, note 1). 
ddra, lune dans son plein (comp. Beaussier, Sjta^i, pleine lune, 

p. 242). 
ditvdn, reunion d'affaires, assemble; les saints tlemceniens, et 

les djinns tiennent des diwdn : diwdn essdlhSn et diwdn eljnun. 



J 

rdd, pi. ridga y manteau des campagnardes qui s 'attache aux 
6paules avec deux agrafes; c'est aussi la pi&ce d'6toffe dont on 
recouvre le cadavre sur le lit funebre. 

rsdm, marquer; mersdm, marqu6, naturellement classique ***», 

r(d, se pr^occuper, se soucier de, class, c^jl 

rqdb ; k la premiere forme le participe actif est seul employe : 
rdqobj qui est au courant de, et rdgeb (avec g), qui regarde d'en 
haut; la deuxteme forme reggeb est « regarder avec atten- 
tion » ; la 3 6 rdqob (avec q) est « avoir roeii sur, surveiller, 
6pier ». 

rtkba, genou; le pluriel le plus frequent est rkdb, avec Tarticle 
lerkdb; aussi rkabi et rekbd\. 

rdhj et rhdj> ^-*j> n om de l'arsenic blanc, est devenu dans le 

langage courant un synonyme complet de *** s6mm, poison en 
general. 
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rydt, jardin; toujours avec cette prononciation; c'est le pluriel 
tje^tj devenu singulier (comp. Beaussier, 258, 259; Dozy, I, 
570). Le singulier classique La>jj est inconnu dans le langage 
courant; mais dans des textes Merits tlemceniens, on le ren- 
contre avec le sens aussi andalou de cimeti&re (cf. Brosse- 
lard, Tombeaux des imirs Beni-Zeiydn, p. 15). 

rfyejy ranimer, activer le feu, en secouer les cendres; comp. 

le sens d'agiter, secouer, des racines classiques ^j*j, ~j\; sur- 
tout LA., Ill, 29, Uji^t jli) ~j\j. 
rtiyei, naturellement d'abord « plumer » puis « faire signe » et 
dans ce sens, ce paralt bien etre une m6tath6se de^JLi* Vj^ 
(comp. Delphin, 224 Q.) ; Socin, Jfar., 42(95); TBI., p. 444, jlt> ; 

Lerchundi, 429, j-£*-j s. v. indicar). 
rthfya, pi. rwdhe, sorle de panto ufle de femme sans talon et brodee 
(comp. Delphin, 189, note \\). 



J 

ztrta\ se disp erser comme le grain qu'on sfcme; formation irr6- 

guliere de ^f>jj* 
zdnza, fut. izonze, frotter le nouveau-n6 avec du henn6; comp. ap. 

Beaussier le sens de *iyy 9 P» 275. 
zwoj, 6pouser; fut. yizwoj; toujours sous cette forme a rappro- 

cher de hwon ytfiwon, voler, cf. suprd p. 168 in fine, 
zifot, envoyer, comme ap. Delphin p. 307; les autres formes 

dans d'autres dialectes ap. Socin, Mar., p. 32, note 44. 
zerqdn, minium, cf. Dozy, I, 589; Fraenkel, Aram. Fremdw., 173. 
zenjf&r, nom g6n£rique de toutes les couleurs en poudre, class. 

^j-szj, et turc *j*?j, cinabre (conf. Dozy, I, 606). 
zelluf y buzelluf, t6te de mouton (comp. Sonneck, CA., p. 80, note) 

est surtout du dialecte de la banlieue; k Tlemcen on emploie 

surtout zellif (cf. Beaussier 271) qui parait bien le berbfcre 

azellif, t6te. 
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zmtrrda, collier, dont une description existe dans le Catalogue 
descriptif des objets d'orfevrerie indigene, n° 44 et suiv. ; clas- 
sique 2j-*\ 6meraude; mais n'a plus du tout ce dernier sens k 
Tlemcen. 



stffa, cousscouss au sucre et aux raisins sees; Beaussier, p. 298 
donne ^Jtf~+ dans le mdme sens. 

skenjbtr, gingembre, aussi ap. Beaussier; Delphin donne^a&X*; 

corruption du ciassique J-^j? 
smdq, encre indigene (cf. suprd 243); Beaussier donne c.^ et 

i,Vf*o (p. 314, 375); Cohen-Solal donne ^Jf^p et ^o (Mots 

usuels, p. 4); probablement toutes ces formes proviennenl de 

4^*0, gomme. 

sn&stkfem, encore usite, sans qu'on y attache aucun sens; e'est 
Tinjure turque bien connue v^X- jl*U!; le verbe i ja^ c in- 

jurier; rudoyer » (cf. Beaussier, 674, TBL^ p. 151) est propre- 
ment « r£p6ter, andsndsektem ». 

sdsa, mendier; sdsi, pi. sw&si, mendiant; noter Texpression sdsa 
uq&sa c ii a acquis de Texp^rience k ses dgpens » (propre- 
ment il a mendi6 et 6prouv6 la durete des gens). L'explication 
de ce mot, propos^e par Stumme, ap. MGT. y 301 paralt fort 
plausible. 

srdya, petite chambre qui domine la porte d'entr^e d'une habita- 
tion, e'est naturellement le persan ^1^—. 

meslut, b&ton long et mince, gaule. 



idrq, le pelerinage, tandis que s6rg y i'orient; cf. suprd, p. 17. 
itrrek, dechirer, mettre en pieces; comp. Land berg, Hadramout, 
p. 620. 
aqsdq y bu saqsdq, le nom de la cigogne, cf. suprd p. 288. 



Digitized by 



Google 



310 GLOSSA1RE 

sqof, pot k fleurs; un pot de basilic s'appelle plus spScialement 
rnhdbqd; aussi dans le sens collectif de tessons de pots : sqSf 
ezzbtl ma yefherrtss, les tessons de pots du fumier ne se cas- 
sent jamais (il n'arrive pas de mal aux coquins). Inconnu 
dans le sens de navire (grec axa^os, cf. Vollers, ZDMG., 4896, 
p. 614). 

Smdia, propre & rien, goujat ; mel lhA ssmdit, k la barbe (aux d6- 
pens) des propres k rien; probablement interversion de racine 

y/%^, cf. Dozy, I, 784; mais i/ws*^ d6j& classique. 

ihdd, miel (surtout dans la banlieue); msdhda, pi. m$dhed> ga- 
teau du m6me genre que le mstmmen (cf. Delphin, p. 214) et 
que Ton mange avec du miel, comp. Beaussier, p. 350. 

teswUa, nom de la 8* journ6e qui suit la naissance d'un enfant, 
cf. suprd, p. 278. 



J* 



shdn, fjs^; on n'emploie gufcre ce mot que pour designer la 
cour interieure des mosqu6es; la cour intgrieure d'une maison 
s'appelle d'ordinaire simplement wost edddr. 

s'Sr, devenir mSchant, insolent, s'emporter; probablement pour 
classique ^xw, cf. Dozy, I, 655. 

sdra, pi. sOrdt, soura, naturellement »j^-. 



mttwi, blague k tabac en peau, qui se roule. 

trthciy vol6e de coups (comp. Dozy, 11, 32); d'autre part terrdh, pi. 
trdrah, gargon boulanger; (rah, enfourner le pain (dej& avec ce 
sens ap. Ibn f Abd Rabbih, 'Iqd el-Fartd, III, 0, 1. 47). 



Digitized by 



Google 



GLOSSAIRE 311 



m'dddsa, tissu k pois (^^ = lentille). 

*drrek, pStrir, frotter; 'drrek swdben, frotter du savon, faire la les- 

sive (comp. Beaussier, 430). 
'3Av ; r, poudre de couleur carmin; K dkri t carmin (dteigne d'au- 

tres vartetes de rouge, ap. Dozy, II, 155; Stumme, TBL. y 146). 
'dkker, meler, g&cher, triturer; et jamais le sens de rougir, tein- 

dre avec de V'dkri qui figure ap. Beaussier, 445. 
m dfdrem y bravo k\ naturellement persan-turc ^j*), cf. Vollers, 

ap. ZDMG., 1896, p. 646; Beaussier, p. 11, >jJ\; Delphin, 
p. 329, hj&z; k Mascara firma. 
'atem, informer, faire savoir; tandis que 'dllem, enseigner; pro- 

bablement JsT ramen6 k une premiere forme ; d'autre part *-Lx 
a et6 couramment remplacg par y^f. 
*dyer,jA*, insulter, se moquer de; Delphin, p. 29, note o donne 
pour ce sens une forme j-?&\ — *ji\*&, raillerie insultante. 



t . 

rrdra, dix herruba d'orge, la moitte du hmil\ le mot dont la si- 
gnification premi&re parait « grand sac en laine » existe dans la 
plupart des dialectes pour designer di verses mesures de c6r6ales. 
Les lexicographes musulmans lui assignent une origine non 
arabe (cf. LA., VI, rfl; comp. Fraenkel, Aram. Fremdworter, 
103; aussi Dozy, 11, 204; Quatrem6re, Mamlouks, 1, 85; II, 132), 
en turc on trouve encore Sjj/^ cf. Barbier de Meynard, Supple- 
ment aux dictionnaires turcs, s. voce. 

r6r$, plantation, verger; k Tetouan j'ai entendu rdrsa dans le 
sens general de jardin (comp. Lerchundi, Foe, 413). 

rorfd) pi. rrtft rr&fi, rorfdt, rruf % chambre de premier 6tage; 
comme ap. Beaussier, 308 et MGT. 9 308, 309. 
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rrdma, cotisation, part contributive imposee k chacun; trdrem, 
>jUs, se cotiser; comp. Dozy, II, 209. 

rzir, oser, se risquer&; rezzdr, hardi, entreprenant; les accep- 
tions de cette racine ap. Beaussier et Dozy, fort, z616 d'une 
part, fanfaron de I'autre, montrent l'acheminement vers le 
sens tlemcenien. 



mirdsi, 6vanoui, tandis que classique ^« 
rdtya, sorte de parfum, dont on met volontiers une parcelle dans 
les chatons de bague; probablement le persan aJU, civette. 

rtuwor, galoper, jj-c; la II e forme de jU au lieu de la IV 6 qui a 
ce sens dans la langue classique (comp. Socin, Diwan y III, 

297; HouwarajJ-*, 52 ea). 
bit ryuly cloporte; peut-etre entre-t-il dans la composition de 
ce mot le berb^re Jl^t, kne; le cloporte porte encore le nom 
de hmdr elqobbqn, kue de l'illettrg; d'autre part le nom de 

!j-£j-3 signals ap. Beaussier, 54 6, est ici inconnu. 



ftya, piller; fii, pillage; naturellement classique \*\*. 

ffdhy faire une faveur en pa^lant de Dieu; f^itah y dire une fdtha; 

ftuhy cadeau en victuailles donng par un pfere aux condisciples 

de son fils (cf. Dozy, I, 237 et suprd p. 242, note). 
ferruj, frdrej, le seul mot k Tlemcen comme k Kbkt et k Tan- 

ger pour designer le coq (cf. Fiscber, ZWT., 282; Vollers, 

ZDMG., 4896, p. 646); dans la banlieue on emploie dtk, et 

k Marnia sdrddq. 
fanid, sorte de patisserie, dont description p. 277; c'est le persan 

XjLj, turc; cf. Dozy, II, 284; Vollers, ZDMG., 1896, p. 616. 
fafdty nom du 6° jour qui suit la naissance d'un enfant. Je ne 

Tois gu6re Tetymologie de ce terme. 
fdlta, faute, erreur; sdrement l'espagnol falta; mais que Ton 

songe cependant k w>LJLi, que LA. (II, p v D glose par O^j, 
erreurs. 
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qSrfoty lay, retrousser, plier; comp. classique vJUaS' (aussi ap. 
Delphin, 43, note n e ^ & l° D 8 ue e * intSressante note de Land- 
berg, ap. Hadramo&t, 76, 77. 

gtrgeb, faire avaler doucement; Beaussier, 586, w^p, avaler, 
gober. 

qarftdn, pi. qrdfton, caftan, toujours ainsi k Tlemcen au lieu de 

q(£b, baguette; je crois comme Fischer (ZWT., 279) que c'est 
sftrement ww** avecla prononciation t du je (cf. aussi Beaus- 
sier, 549, 550; et Socin, Mar., 16, note 51). 

guttdya, pi. gtdte, m&che de cheveux des enfants et des Aissaouas ; 
probablement espagnol gudeya ; le mot existe en marocain sous 
une forme £a.t*x£ (cf. Lerchundi, 387; Simonet, Glosario de vo- 
ces ibericas, p. 255; Dozy, II, 378), il n'y a je crois gu&re k rap- 

procher le tripolitain v^~&, la-*, chevelure (TBL., p. 147). 
moqla, d'abord poele, class. i&&», et aussi viande cuite k P6tuv6e. 
qdta\ mettre en quarantaine, rompre les relations avec; deux 

condisciples pour marquer qu'ils rompent les relations s'ac- 

crochent par les petits doigts, puis se s6parent en tirant vio- 

lemment : on dit alors tqdt'o. 
gummdira, lune brillante, je ne connais pas d'autre exemple de 

l'emploi de ce mot que celui donn6 dans la petite ptece p. 295. 
qdnt, coin, angle, espagnol canton; puis « homme distingug », pi. 

qniltf peut-6tre « pierre angulaire » de son entourage comme le 

classique { j^jl et dans le dialecte 6tudi6 par Delphin ij !■> : +, 
(cf. Delphin, 285, note 0). 

qdntri % sorte de vetement k manches brod6 d'or qui Stait, m'as- 
sure-t-on, en usage au temps des Turcs. II ne figure pas ap. 
Dozy, Dictionnaire des noms de vitements. 

guja, l'alyssum marilimum; on Tappelle aussi bztqi ennbt « era- 
chat du prophete »; et il est assez curieux que dans certaines 
parties de la France on I'appelle « crachal de J6sus ». 
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gUda g&da, tout droit; naturellement racine $\3; peut-6tre aussi 
influence de oJoJi. Houwara, 47 dm) Sy v Jx, vers. 

moqyds; seulement dans l'expression ddur elmoqyds, un cercle 
complement ferm6; moqyds doit avoir ici le sens de « brace- 
let » indique ap. Dozy, II, 432, qui n'est pas connu, il est vrai, 
k Tlemcen, mais existe k Mascara « cercle fermg comme celui 
du bracelet »; k Tlemcen qoiyes, bien ajuster; mqoiyes qui va 
bien, qui est k Texacte mesure. " 

ngil, moment de la sieste, grande chaleur pour J~&*, cf. suprb, 
p. 22, 23. 



J 



kbte, saisir, s'emparer de; ainsidans le Maghrib et en Egypte; au 

contraire en Syrie, classique ^/s^» c ^« Oestrup, p. 460. 
khdz, se jeter sur quelqu'un; comp. Beaussier jsf se pousser 

vers; aussi Socin, Mar., p. 40, note 89, qui rapproche du mza- 

bitej&.U; aussi classique js?, sauter, renverser quelqu'un. 
kerkur, pi. krdker, tas de pierres; cf. suprti p. 215; DouttS, Les 

Tas de pierres sacrts et quelques pratiques connexes dans le sud 

du Maroc, Alger, s. d. (1903), in-8. 
kummiya, poignard marocain, cf. sur ce mot la note d6taill6e de 

Fischer, MSW., p. 224; aussi tripolitain, MGT., p. 312. 
ke nnds } balai (comp. Dozy, II, 493); chez les Juifs balai est msdlha 9 

et dans Test oranais mikkensa. 



j 



Itrwi, mouflon, ^jj t avec agglutination du lam de Particle (cf. 
supra p. 20); sur les discussions des lexicographes k propos de 
la forme classique de ce mot, cf. LA., XIX, *ft, v«. 

Isds, base, pied, ^L-bM, bien plut6t que sdsk Tlemcen. Cf. Beaus- 
sier, Sonneck, CA., 54 (mais XJU, inconnu k Tlemcen); Fis- 
cher, MS., p. 32. 
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Iqd, rencontrer, mais surtout dans ce sens la 6 e forme ; tfdqa, 
avec bi; la 3 e forme Idqa a toujours le sens factitif « faire ren- 
contrer » ; la 4° forme inusit6e k Tlemcen, Iqd yilqe a dans 
Test du dGpartement le sens tres g6n6ral de « faire » (comp. 
Land berg, fladramout, p. 742). 

Idmak, pi. Iwdmahy trait, signe particulier; rmd Iwdmah, ressem- 
bier a (dejk ^S* classique dans ce sens, cf. LA., II, ff • in 
fine). Z 

Itm, citron; ainsi k Tlemcen comme en Arabie (cf. Hadramout, 
p. 81); par contre la forme d'Egypte et de Syrie ^j*) se re- 
trouve au Maroc (cf. Lerchundi, p. 474). 



r 

mdra, naturellement ?jU t, signe, belmdra, de fait, en somme. 

mh£> vase ou Ton verse l'eau qui a effac6 les planchettes corani- 
ques. 

mezz&l, bonheur, chance; est surtout employ^ par les femmes 
qui ont du le prendre aux juives car ce mot parait bien Th6- 
breu moderne Snto (cf. Gesenius, sub voce). 

mezwdr y cf. sur ce mot la note de la page 234. 

msid 9 ecole coranique a Tlemcen comme dans tout le Maroc et au 
Soudan (cf. Fischer, MS., 4, note 4); le kuttdb oriental n'ap- 
paralt qu'en Tunisie. L'6tymologie Jlst**^ indiqu6e par Dozy 
(I, 700) se trouve renforc^e par ce fait que ce mot est bien pro- 
nonc6 ainsi aujourd'hui encore en Arabie (cf. Hadramo&t, pas- 
sim). D'autre part je ne connais guere pour les dialectes ora- 
nais d'autre exemple de reduction du ~ k i, si ce n'est toute- 
fois hdya, chose, courant dans labanlieue(comp.Delphin, p. 139, 
note D et qui est bien hdja, £»>L>. 

mosriya, pi. msdri, chambre d'6tudiant; latin maceria, cf. Dozy, 
II, 597; Simonet, Gtosario de voces ibericas, 323; aussi en 
chelha « tamesrit », cf. Houwdra, 66 fs). 

mddlsi, couleur d'or fin (^j.. 1U couvert d'or, ap. Beaussier, 

400?) 
mosrin, boyau, pour mosrdn, dans la chansonnette, p. 291; et k 
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cause de la rime avec dinu; je ne connais aucun autre exemple 
de l'emploi de cette forme. 
md'na, pi. m dni> allusions, propos couverts imd'naimd'ni, parler 
par allusions. 

mtr, maltre, chef, class. j*?\; confondu fr6quemment par rappro- 
chement populaire avec le fran^ais maire (cf. Sonneck, CM., 

\t*p]). 



A 

ndder, tas de bl6 ou d'orge ; classique jji t qui se retrouve en mal- 

tais; ndder, apparatt meme dans des textes littgraires (cf. 

Dozy, II, 652). 
men'dtj de belle quality, de choix; aussi ap. Dozy, II, et vraisem- 

blablement dans le Pint marocain 6tudi6 par Socio et Stumme, 

ap. Z/MG.,1894, 29, 7. 
hdrher, bercer, cf. sup. p. 298, notel. 
hdnned, massacrer, frapper sans piti6; dSnominatif de Jca>, acier, 

comp., TtfZ.,152, 153. 



teusSla, elape dans les 6tudes coraniques, cf. suprd, 246, 247, 
wulwol, pousser des you-yous, toujours ce sens k Tlemcen, conf. 
suprd, p. 230. 

wdli, saint, ami de Dieu, class. ^y> avec cette prononciation dans 

toute TOranie, cf. infrd, addenda, p. 317. 
wdsa, faire, mStath&se de ^jL. proprement « 6galiser ». 



ydmtndra, puisse-t-il arriver que; est-ce done que? conf. suprd, 

p. 195. 
yddra, eh bien quoi? qu'est-ce? cf. p. 195. 
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Des erreurs se sont introduites dans la numeration des chapitres et des 
paragraphes ; elles sont dues en partie a l'&at fragmentaire dans le- 
quel le manuscrit a 6t6 livr6 a Timpression. L'ordonnance exacte de 
l'ouvrage se trouve reHablie a la table des matieres. 

P. 16, note 3, on pourra comparer encore pour le passage de yj> a ) les 
observations de Landberg, ap. Hadramoitt, 239. 

P. 50, 1. 9, lire curieuses au lieu de curieuse. 

P. 54, 1. 1, lire belrfi. 

P. 58, 1. 10, lire zdi au lieu de jdi. — In fine : le cas de ^^o, jeune 
homme, passant dans le dialecte a sdbi n'est pas isol6; la plupart des 
adjectifs J-**i provenant de racines defectueuses passent en tlemce- 
nien a J*U, ainsi : zdki, pur = ^; rdni, riche = J^U; rdli, cher = 
l^*; wdli, saint = ^j 1 Ceux qui ont donne" c*c f l comme trt frais, nqfi 
propre, demeurent l'exception. 

P. 59, 1. 20, 21, stmmah et semmdh*, 1. 5 et 6 avant la fin, enqdllek et 
nqdllek. 

P. 62, 1. 6 avant la fin, lire yttlob au lieu de yttlob. 

P. 64, 1. 5 avant la fin, lire zdll au lieu de Ml. 

P. 66, 1. 4, lire mdm&n au lieu de mdmdn. 

P. 69, il faut encore citer comme verbe de7ectueux a futur u conserve en 
tlemcenien, le tres courant '&fd yd*fu, pardonner (en parlant de Dieu). 

P. 70, 1. 4, lire moqtiyin au lieu de moqliyin. 

P. 74, 1. 15, lire m'eiyes; 1. 24, iwfcselo au lieu de iwOsselo. 

P. 77, 1. 5, lire muhdl au lieu de muhdL 

P. 80, 1. 4 avant la fin, lire nuzen au lieu de nuzen. 

P. 82, derniere ligne, lire yesstf au lieu de yess'd 

P. 84, 1. 5, lire sshd; 1. 13, sshaqft. 

P. 86, 1. 11, lire yenfhd'bb au lieu de yenihObb ; il faut signaler encore 
comme combinaison de formes diff6rentes : tt d f 6( l s'accorder, \\dfqo, 
yetffdqo, metfafqfin y a cdte de i\fiq\ ainsi, VlII e forme ramenee dans 
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le dialecte k une VI e y/^jo; d'autre part les formes yenbdri, il convient, 
^^o ; muffin, client, ^.XA*, peuvent avoir leur origine dans le 
d6sir de reproduire la vocalisation de l'arabe classique. 

P. 91, il faut ajouter aux trilit^res qui ont repris apres chute de la 3* ra- 
dicale une trilitarite secondaire : nuss moitte, pi. nsds comme en 6gyp- 
tien (Spitta, p. 34) et non nfds ou nstif comme dans d'autres dialectes 
(TG.y p. 127; ZDMG., 1895, p. 494); on comparera d'autre part sur 
jo = v^^'j Philippi, Das Zahlwort zwei im Semitischen, ap. ZDMG., 
1878, p. 72. 

P. 92, 1. 4, lire iuwdl au lieu de towel. 

P. 93, 1. 9, lire mc*dc % c % a au lieu de tnc t dc*c t a. 

P. 96, I. 4, lire Seuwdi et non SouwdS ; 1. 14, hdbbdz et non hebbdz. 

P. 97, I. 24, lire tahramiyet, et iaihudiyet. 

P. 98, 1. 11, supprimez ;. ~ 

P. 98, 1. 20, lire Zriusa. 

P. 100, note I. 3, lire ZDMG., LIH et non ni. 

P. 101, 1. 25, 'amein; 1. 28, euulelbarh&in; 1. 30, qgntSrein. 

P. 102, 1. 12, 'dndha. 

P. 103, 1. 13, %. 

P. 105, note 1, lire supra, p. 104 in princ. 

P. 106, note 1, lire suprd p. 42. 

P. 107, 1. 12, lire *&dydn. 

P. 108, 1. 20, lire m6da K au lieu de moda\ 

P. 109, 1. 4, lire tfc'vc'a au lieu de cVtic^a; et 1. 3 avant la fin, lire 
concaves au lieu de sourdes. 

P. 110, 1. 8, lire sdldi et swdlda. 

P. HI, ajouter k 7° comme mots'faisant un pluriel rSgulier in : nqi 
propre, iri frais, s~tiyen laid ; plur. nqtyin, triyin, ieiinin. 

P. 113, 1. 18, lire cf.luprd p. Ill, 5°); 1. 22. lire cf. supra p. 109, 3°). 

P. 114, 1. 3, lire zdnqd et zonqd\\ on entend aussi zdnqd, zdnqa; note 2 
comp. contre Spitta l'interessante remarque de Vollers, ap. ZDMG., 
1887, p. 386. 

P. 115, 1. 4, lire htiiyanfn; I. 5, hdiydn; lignes 10 et 12 reforme' au lieu de 
rifoifne\ et ligne^lO o\^-»*o aulieu de £)\yj> I 

P. 118, derniere ligne, lire : cf. suprd p. 116. 

P. 119, 1. 13, lire cf. infra p. 123, 124. 

P. 120, n}d, enfd sont aussi employe* comme pronoms de la 2 e personne 
sing. ; mais en somme assez rares. 

P. 121, 1. 22, lire apris l au lieu de aprds c; derniere ligne, lire cf. infra 
130, 133. 

P. 127, 1. 21, nheuwdnkum je vous accuse de vol, et non « je vous vole- 
nti ». 
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P. 128, 1. 6, (Srrdel, ddrbdtu ; 1. 7, ddrbet . 

P. 132, note 2, lire cf. suprd p. 129 in fine. 

P. 133, note 3, lire cf. suprd p. 131. 

P. 135, 1. 19, lire zdi au lieu dejdt; note 4, avant derniere ligne ^y&^o 

et non ^jZJL** ; derniere ligne suprd p. Ill, note 2. 
P. 137, 1. 9, lire mdda*; note 2, derniere ligne, lire inf., p. 139. 
P. 138, 1. 10, lire zergek au lieu de zergek ; in fine, a c6t6 de sabib, dardr, 
il faut citer encore 'aded nombre, K &dddu son nombre ; d autre part, on 
entend aussi comme pluriel de fydb, a F6tat isol$ kfttb et aussi kftiba. 
P. 139, 1. 6, lire sSbunu; 1. 8 keUek; 1. 7 cf. suprd p. 59 in princ.; 1. 19 

conf. suprd p. 36 ; 1. 20 conf. suprd p. 137. 
P. 140, 1. 3, lire yaulidi. 
P. 142, 1. 1, lire hedmttha. 

P. 143, 1. 3, lire 'duwfittu; 1. 21 mMtfa et 1. 22 mhfidda. 
P. 144, 1. 5, Mkeufkk, et 1. 7 'Zdduuti. 
P. 147, 1. 16, lire cf. infra p. 148."" 
P. 149, 1. 17, lire cf. suprd p. 136 y]; 1. 21, lire jtu au lieu de jdu, et 

supra p. 136 6]. *" " 

P. 151, 1. 10, lire belhdj au lieu de belhdj. 

P. 152 in fine, la forme qdntra = SjkJtf , pont, est beaucoup moins habi- 
tuelle que gentra et ne sera guere entendue que dans la bouche de gens 
cultives. 
P. 153, 1. 7, lire mdrtf et non merdt; 1. 7, lire gtitt; 1. 12, lire frlmlef* 

1. 18, lire MLkd zre'bna; 1. 20, lire jbenna. 
P. 154, 1. 8, lire eleuwdl et non eleuuwol; 1. 9, ti&did et non g;cftci; 1. 2, 

avant la fin AdrfrT ^ 

P. 155, 1. 7, settfn; 1. 18, twiyrf-u/ttttuatdfa/fo; derniere ligne, cf. suprd 

p. H8. w 

P. 159, 1. 3 avant la fin, ennd'ja. 

P. 162 tn pnnc, au lieu d'expliquer fafr?o£ onzieme, et le tripolitain {fines' 
comme des formations analogiques, il conviendrait peut-elre mieux de 
les considerer comme les derives directs des classiques -&* ^L, 

P. 165, 1. 6, tw&li', n,tdli. 

P. 168, 1. 6, bd% bd'dki; 1. 7, #Af, {d#u. 

P. 170, 1. 6, *Uttr6rfa\ 1. 15, liattau&di, hatledddr. 

P. 171, 1. 20, lire : parfois une voyelle prosthgtique apparalt devant I et 6. 

P. 172, 1. 3 avant la fin, walldh et non walldh. 

P. 174, 1. 15, Mhdl et non dShdl 

P. 175, l'adjectif interrogatif quel se rend encore, mais assez rarement, 
par drna (L*Jt comp. MGT., p. 273) dma kelb, quel chien? et, pour les 
noms de temps par une suffixation de dS : ainsi se forment les v6ritables 
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locutions adverbiales woqtd§, quand? sa^di, k quelle heure? nfiar&§, 

quel jour? $ahrd§, quel mois? x amd$~> quelle ann6e? 
P. 176, 1. 14 et 15, elmdtreg. 
P. 183, il faut ajouter k la liste des adverbes de temps ttbda, toujours, 

surement racine \ j^\ t 
P. 184, 1. 5, Shdl; 1. 6, ma SetfikS; 1. 7, ma\ 1. 17, K dd. 
P. 186, 1. 6, cf. supra p. 175 in princ. ; 1. 16, wdhdek, wdhdu. 
P. 188, 1. 8, ddnntt et non dtinnif. 
P. 189, note, Ibn-'Aqtl au lieu de Ibn-'Oqail, mais cette demise forme 

de ce nom est courante parmi les demi-lettr6s tlemceniens. 
P. 191, 1. 4, hdtta; 1. 6, tea; 1. 8 et 9, hdtfa. 
P. 194, il y a peu apparence que maddm soit une IV e forme admirative ; 

d'apres l^conomie g6n6rale du dialecte cette forme sonnerait medwdm. 

Au reste on peut comparer sur cette expression, Hartmann, ap. 

ZDMG., 1897, p. 210; et Landberg, Prov. et frictons, index sub voce ?\>. 

— Noter d'autre part que les curieuses formes lemkdin, lemkenni sont 

aussi employees dans certains dialectes berberes (cf. Ben Sedira, Cours 

de langue kabyle, ccvn in principio). 
P. 195, 1. 5, yamtndra. 
P. 196, note 1. 2, Jurjura. 
P. 197, note 2, lire p. v et Ifadramoxlt. 
P. 201, 1. 5, t amme't na P our dmrntCna, et hald^ha. 
P. 202, 1. 14, hwd; 1. 3 avant la fin, nfd\ 
P. 204, 1. 18, Ad#a, 1. 19, ntdh hdderrdjel. 

P. 208, note 1, 1. 2, Kenntniss et non Kunstniss; note 2, Arabica, III. 
P. 209, note 1, comp. les kerMr elrrtb dont parle Doutt6, ap. Les Tas de 

pierres sacris dans le Sud du Maroc, p. 8. 
P. 215, note 1, le tout recent travail de Doutte, Les Tas de pierres sacre's 

et quelques pratiques connexes dans le sud du Maroc, Alger, 1903, etudie 

d'une facon magistrate la question du kerkour. 
P. 219, on comparera sur le cas de Sfdi Mansour qui fait crouler la char- 

pente du toit dont on veut le recouvrir, ce que dit Goldziher, Todten- 

verehrung, ap. Moh. Studien, I, p. 257. 

P. 220, 221, note, JalJ est courant en Andalousie dans le sens de fau- 
bourg (d'ou Tespagnol arrabal ; cf. particulterement Simonet, Descrip" 
cion del Reino de Granada, 1872, p. 71 ; Dozy et Engelmann, Gloss, des 
mots espagnols, p. 23; et les observations de Landberg die Mehri- 
Sprache in Sudarabien, I, p. 25). 

P. 222, 1. 2, leben au lieu de leben. 

P. 224, note 1. 8, gallas au lieu de g alios. 

P. 226, 1. 2, wuiihe-bberek. 
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P. 232, piece XIX, vers i, ndfldhlia. 

P. 235, 1. 1, Isdsu au lieu de Isasu; je ne sais au reste comment expliquer 
I'affixe masculin de la 3 e personne. 

P. 237, piece XXIII, vers 3, hezzdmet au lieu de hezzdme, et £*\£w au 
lieu de f^*-; de m6me p. 276, 1. 23, wulhezzdm Hmetrtiza, hezzdm = 
<Lc\j*~ avec elision de Va final devant 1'article. 

P. 244, 1. 26 du conte, dddbtdi. 

P. 246, 1. 42 du conte, wafathdn. 

P. 248, 1. 82 du conte, yebddu, yeqrdu. 

P. 250, 1. 99 du conte, ydkul; 1. 100, yUddrbu. 

P. 258, 1. 52 du conte, sdhe. 

P. 268, 1. 45 du conte, wdhlhum; 1. 53, ztfod; I. 57, tvutfdlya. 

P. 276, 1. 37 du conte, ida. 

P. 280, 1. 65 du conte, wut\wdt et non wuttwdf. 

P. 281,1. 2, soy ez bons. 

P. 292, 1. 9, 'ttdittya au lieu de 'ISdstya. 

P. 295, note 1, 1. 3, sont au lieu de son. 

P. 301, I. 1. bd<d; \.3,elbhdr. 
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